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EXAME N 

D'VNE APOLOGIE 
qui a efté faite pour feruir de 
defenfe à vn petit liurc intitulé. 
Le Chapelet ieeret du trçs-fain6t 
' Sacrement : Et pour réfuter 
quelques remarques qui auoienc 
♦ èfté faites fur ledit Chapelet. 
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tE CHAPPELET SECRET 
du tres-faind Sacrement. 

/ Sainéîeté à le fus ChriJ}, au tres' 

Jàinéî Sacrement, 
z Vérité al.C. 
3 Liberté à I. G. 
^ Exiflence à I:C. 
S Suffifance a L Ç, 
€ Saticté a J.C, 
7 Plénitude à LC. 
i Eminence a I. C. 
S> Pojfefion ^ /. C 
jo Re^ne à I. C. 
// Inaccefiilité à I C. 
jz Incomprehenjibilité à I. C. 

Indépendante a I. C. 

Incommunicabilité à I. C. 
jj Illimitation à /. C. 
j6 Innapliçation à I.C. j 
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PENbiEES SVRLESDITS 

ATTRIBVTS. 

A 1 N CT ET e'- ^Jîn 
que lejtis Chrifl foit an 
treS'jaméi Sacrement en 
forte y quil ne forte point de foy mefme, 
cejî a dire y que U focietê quil "veut 
auoir auec les hommes y foit d'^ne ma^ 
niere fepareed'eux^ ^ rejidente en luy 
mejme^ ncjlant pas raifonnahle quil 
s approche de nous qui ne fommesque 
pèche me fme en l'ejlat delà grâce 
il ny a rien en nous digne de la Jain-- 
cleté de Dieu ; de façon que nous de^ 
urions dire au tres-jainB Sacrement^ 
ce que S. Pierre dtjoità leJusChrift, 
Retire';^^ -vous de nous Seigneur^ car 



nous Çommes pécheurs. 

2. V E R I T Jfin que lefus Chrijl 
fe traicie luy mefme Jclon fes gran^ 
deurSy quil foit dans tout ce qui Itiy ap-^ 
partient yque lésâmes aillent à luy dans 
cejle mérite y cejl a dire ^par luy mefme ^ 
fans agir par leurejîre créé; parce que 
les homes des ames font oppofees a cejle 
"vérité ^ laquelle fe doit regarder en 
Dieu y comme infirmité de grandeur. 

3. L I B E R T E^ ^fn que lefus 

Chrijl ne dépende plus que de luy mef 

me^ en ce que fa mifericorde luy a don^ 

né des règles y^aes penfees daccom-: 

modement aux hommes y ^vouloir.que 

fon ejlre fait le principe de . t oui fes 

mouuemenSy ç^r que comme il tjl de foy 

mefme, il ejl aujji pour foy mefme , c<r 

dans cejle penfee renoncer^ toutes les: 

promejjes de Dieu^ entant que promefn 

fes qui femhlent porter engagements^ 

Aiii ' 
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ne les 'vouloir recenoir que corne part as 
du ifiouuèment libre de lefns Chrij^. 

4. Exisrtî^CE. jdlfin que Icfus 
Chrijl s^^MijJe dans tout ce que les 
am^s font , qu'il ne foujfre point la 
jkhf^ance de la créature, qutl^vtt 
tout ce quildoitejirCy^ j^ace dijpa- 
rôiîlrè tout autre ejire , comrhe le Soleil 
ejface toute autre lumière y quil Joit 
^our ejire^ ^ que la jin de fon eftablif- 
Jerhefit Joit f^our luyy ^ non pour ta^ 
uantag€ dè tante qui U porté. 

5. SvF^lSANCÈ. JÉfin que hfuss 
Chrifi prenne en foy mefme tout ce 
qui efl deub avne capacité ^ à njne di- 
gnité grandeur infinie comme la 
Jicnne ^quilne foit point en indi^nce 
àu regard des hommes qui ne li^ ren^ 
dent pas ce qu ils luy doiuent ; qu iljoà 
enrichy dejcs pi^opres trâjors^ &que 
Je rcpojant dans fon tout il paroijfe 



us 
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glorieujcment dejtntcrejje des "vfa^es 
deshommfs. • 

6. Satiété', Jfin tjue lefu 

Chrijl ne [oujfre point de delay ddn 
IWcomfliJJement de fes dejjeins y quil 
donne lieu a l*injlincî de fon efire , qui 
cfl dt confommer tout en foy mep^e. 
çomme le Jouuerain epre quil demeu^ 
re en luy mejme qui ejl le pain de t/V, 
Cir quîl ne y engage point dans la di- 
fette des hommes , pour rien dejtret^ 
d'eux j qu il prenne rajpijiement dans 
le contentement diuiv,& dans la vtuç 
de Ja propre gloire, 

7. PlENITVDE. Jfin que Icfiis 
Chrifiait fon compte entantes chojcsy 

ue hffujion d^ fes grâces retourne 4 
^uy mejmey que la ncçption des ames 
foitvn re]aÏÏijfement en luy par rime 
çntiere référence, quïl ne donne rien 
au a foy mcfme , ^ pour foy mefme. 
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eir ne Jouffre plus de déchet dans l' in- 
capacité de la créature y qui ne peut por^ 
terquil Joit plainemcnt en elle. 
8. Eminence. j4fin que lefus 
Chrijl entre en tous fes droiéîsj quil 
fejleue glorieujement dans toutes fes 
prééminences yqu il face une feparation 
de grandeur entre luj ^la créature^ 
' que les ames acceptent leurs l^ajjejps 
en hommage a c e fie grande ur^ quil foit 
un Dieu , T>icu , c'ejl à dire ^ Je tenant 
dans jes grandeurs diuincs ^ félon leJZ 
quelles il ne peut ejlre dans rien rnoin^ 
dreque luy. 

5>. Possession. Jfin que lefus 
Chrijl f approprie les ames y quil les re-r 
fere a foy^ que les ames releuent de luy^ 
^ prennent njic en luy que tous 
leurs ujages Joient les JîenSy en ce qu'eU 

receuoirmouHemcnt de luy, 
& % ^Si'*' f //^^i" > comme ^ojjeffeur^ 
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en fuittede U pojpjjion qiiilade luy 
mefme ^ Jelon laquelle tout doit ejire 
pojpdé delujy ains rien nejl digne de 
tefire j ^ il faut que les ames adorent 
en lejlis Chriji la pojfejjion quil a di 
luy mefme ^ q^'^ll^s nayent point di 
njeuësHl luy plaijlles poffederou non, 
çfant affeTiqud fe pojjedeltiy mefme. 
10. Règne. j4fnque lefus ChriJl 
prenne fon Royaume^ & q^'tl demeu- 
re dans la condition de fa nature y qui 
efde régner^ cir démettre toutes chofes 
fous fes pieds; que les créatures demeu^ 
rentdans t incapacité qu'elles ont d'e^ 
Jlre comparées à Dieu ^ que fa magnifia 
ccfice foit efleuee fur tous les deux, 
quil foit dans le :^e le de fa gloire ^ quil 
ançantiffe toute puiffance y quil 
face "venir le fceptre de fa diuiniic^ejla^^ 
yiiffant fon règne fafant njiure 
fon nom de la "vïequila de luy mefme^ 
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fans qu'il foit hefoin que les ames con^ 
Jcnttnta Jonregne. 

II. InNACCESSI BILITE.ud(/5'^î 

que l e fus Chrtjl demeure m iuymef 
me , laijjant U créature dans' tincapa^ 
cité qu'elle a de t approcher ^ que tout ce 
qu 'il ejî rfait point de rapport a nous^ 
me fin innaccefihilit^ hmpejdoe de 
jortir de Joy mejme^ que les ames renon- 
cent a la rencontre de Dieu ^^con-^ 
fcntent qu il demeure dans le lieu pro- 
pre à la condition de fon cjîre^qui efi 
n}n lieu innaccefihle à la créature^ 
dans lequel il reçoit la gloire de n'ejîre 
accompagne que de foncjfence feule. 

Il Incomprehensibilite'. 

^jîn que lejas Chnfl demeure dans 
fes voyes.qnil les connoijjeluy Jeul^ 
& qu'il ne rede compte qua luy mcjme 
des dejpins qu'il prend jur Jes créât u^ 
rcs 3 que les ames Je rendent a hgno^ 
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rancc j ^qudles aiment le fccrctdcs 
conjeils de Dieu y qu'elles renoncent à 
la manijêjlation des chopfcachec^s en 
Diefi^ entant qu'elles doiucnt demeu- 
rer dans la feule fviincedimne. 
15. Independancê. j4fin que 
lefis Chnfl agijfe comme première 
eau fi , fans ajfujettijjement aux 
fins qu'il fefl donné a luy me fine , en 
fine qu'encore que ce Sacrement foit 
a'« fi^ne d'amour y il en tire y fil njeut, 
njn effeci de iuflice qu'il n'ait point 
d'efgàrd a ce que les ames méritent^ 
mais qu'il face tout filon hj y&que 
les ames renoncent au pouuoir qu'cHes 
ont d'affuyttir Ditu , en ce qmfiant 
en grâce y il leur a promis de Je donner d 
elles ; qu'elles ne fondent point leurs efi 
perances fur cela ^ mais demeurent dans 
' ^'ne hten^heureufe incertitude qui ho^ 
nore L'indépendance de Dieu. 
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14. Incommvnicabilite'. t^fn 

que I efus Chrifl ne Je raùaijje point 
daf?s des communications difprobor- 
ttonnées a Jon infime capacité ; que les 
ames demeurent dans l' indignité qu'el- 
les portent d'-vne fi diuine communica- 
tion , quelles laijjent leur ejire à DieUy 
non pas pour rcceuoir participation du 
f en, mais pour honorer l'excellence de 
fin incommunicabilité, par la commu- 
nication du peu que nous fimmeSyfe- 
jlimant heureufif^ent partagées de 
n'atioir aucune part aux dons de Dieu 
pour fa loye^qu ils filent fî grands , que 
nous n'en foyons pas capables. 

15. Il LIMITAT ION. y^fin que 

le fus Chrtpagijfi dans tefienduè' di- 
uine y qu il ne luy importe ce qui arriue 
de tout ce qui eft finjj qu'il ruine tout ce 
qui limite fes dejjèins, que les ames 
pour l'honorer dans ce fie perfc^ion. 
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rompent ledits liens , qu'elles ne tien- 
nent pas dans leurs penjees , ny dans 
leurs ueuës , quelles Je précipitent dans 
la vajlitude des dejjeins de Dieu , re- 
nonfant a toutes fins finies, ^uclefùs 
Chrifi enferme tout enfoy^^ qu'il ne 
Joit enferme de rien^mais atteigne d'vn 
bout a l'autre poûr exécuter tout ce qui 
luy plaira. 

16. Innaplication. Jfinque 

lefus chrifi f occupe de Itty mejme, & 
quil ne donne point dans luy d'efire 
aux néants y qu'il n'ait efgardà rien 
qui fe pajfe hors de luy ^ que lésâmes 
ne te prejentent pas à luy pour tob- 
jet de (on application , mais plufiofi 
bour efire rebutées par la préférence 
quil doit à foymefme; qu'elles Rappli- 
quent ^ fe donnent a ce fie innaplica- 
tion de le fus Chrifi, aimant mieux 
efire expofeesa fonoubly^qu'efiant en 



ton fouuenir luy donner Jujet de jortir 
de tapplica-tion de foy mefme ^ pottf 
j'appliauer aux créatures. 





C E N S V R E. 

NOvs fouS'fignez Do<5teurs 
en Théologie de la Faculté 
<le Paris,ccrtifionsauoir leu le pre- 
fcnt liure qui porte tiltre de Chàpr 
pclct fècret du tres-fain£t Sacre- 
ment , lequel nous auons trouué 
n'eftre aucunement vtile pour Tin- 
ftru(Stion des ames, mais au con- 
traire , contenir plufieurs cxtraua- 
ganccs, impertinences, erreurs, 
Dlafphemes , & impiétés , qui ten- 
dent à feparer, dcftourner les 
ames de la pratique des vertus, 
fpecialcmcnt,dc lafoy jcfperan- 



ce, & charité vdeftruirc la façoadç 
prier, inftitiiée par lefus Chrift,& 
introduire des opinions contrai- 
res aux effets d'amour que Dieu 
a tefmoigné pour nous , & nom- 
mément au Sacrement de la ircs- 
fainde Euchariftie, ec Myftcrc de 
l'Incarnation; lauons iugé péril- 
leux &: de dangereufe confequcn- « 
ce , digne d'eftre fupprimé & de- 
fèiidu : En tefmoignage dequoy 
nous auons figné la prefente. A 
^ Paris au Collège de Sorbonne, le 
dixhuidiefme lum, mil fîx cens \ 
trente trois. Ainii figné, 

A. du Val. Le Clerc. Cliarton. 
H. Bachelier. François Hallier. 
Martin. Morel. EtN.Cornet. 




A V A N T-P R O P O S 

DV DEFENSEVR. 

IE n'aurais pas entrepris la réfuta^ 
tion d'vn ejcrit faiél par "vn Theo^ 
Ionien que ie ne codais point ^fil n'a- 
ttoit couru long temps dans Paris par-^ 
rny des perjonnes de qualité qui n'en- 
flant pas verjees dans les chojes dont il 
parle y en ont fait plusd'ejlat quil né 
mérite: carie puisajjeurer que f'ejlant 
mis en peine de chercher des erreurs où 
il ny en a points il ejl tombe parvn iu- 
fie iugement de Dieu , dans des Aria^ 
nifmesy Nefiorianijmes , PelagianiJ^ 
mes dans plujîcurs Llafphejmes cjT* 
impiété':^ contre la Adajefié Diuine, 
les plus fainéîs Mjfieres de lEgli^ 
fe. Ce qui m'a fait rejoudre d'empef 
cher le mal quil pouuoit caufer a ceux 



5«i l'ont receu pour meilleur qu'il 
n^efl^ & de reflituer en mefme temps 
l'honneur qu'il 4 rauy à des 'veriter» 
que tous les Chrétiens fontol?lige:zde 
reuerer, ioignmt par mefme moyen 
dans mon aéîion , les deux degre^^ de 
charité qui regardent Dieu , ^ les 
hommes. le n'en ay point eflé deflour- 
né parlés pretugcTi <\^'on a fait contre 
i Efcrit que iedeffms j pource que ceux 
mefme qui l'ont iugé plus defauanta- 
geufement , reconnoijfent 'auoir eflé 
furpris par la pajfwn de ceux quipre. 
tendaient autre chofe que d'extirper des 
hereftes, ayant fceu outre cela qud 
des Théologiens célèbres de deux dei 4> 
plus fameufes Fniuerfite^ , approu- 
uent ce que ceux-là Jont marris d'à- 
Hoir condamné y ^ que quantité de 
perfonnes de mérite , l'ayant confderé 
fans preuention d'efprit, & auec l'in- 

B 



âtference necejfaire pour recormoijirt 
des chofes ejleuées pardejfmle fens 
la ration etattt^nt plm expofees a 
k pajfm des hommes ) confepntn'en 
a uoir rejjentj que des mouuemens d' ad- 
miration, 0'de reuercnce. J'ay ereu 
m il n'y aitoit rien qui me deufi empejl 
cher de rendre aux yeux du monde y * 
njne doârine eflahlic fur la traditionf 
de tE^life, fur les fondemeits èe 
nojîre Religion , ee que lay pensé luy 
deuoir touftours deuant Dieu, ^dans 
rnon ame. Pour la hien comprendre it 
faut p*ppofir corrme nsn principe gê- 
nerai y que la file ayant dejjein d'exat - 
ter lem Chrift par dejfus /c* creatu- 
reSy ellefe regarde tonfours félon fa di^ 
Uinitéy ^Jèlon ce c^u'il efi non dans 
ks rabaijjèmens , ou tl fèjl réduit 'vo- 
lontairement pour nouSf mais dans fon 
efire. propre ç^r (on eminenae diurne r 
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qu'atf céfitraire elle regarde les 
hommes , non dans la condition heu^ 
reufe où il les auoit mis par la bremie. 
i'e création ; mais dans la mifere & la 
^JPjP o« ils font tûml?e:(^pdr le be~ 
ché y ce qu'elle fait pour donner gloire 
M. Dieu dans fa propre grandeur, c3r 
dans celle du néant, ^ de l'indignité, 
furquoy il a 'versé tant de grâces , 0' 
opéré tant des merueilles : (y releuer 
autant le fus Chrijl par luy mefme, 
qu'il fefi humilié pour nous dans le 
fainél Sacrement , luy rendant par fa 
charité comme le contrefchanve de la 
penne. Cela ejtant bien remarqué,plu- 
feurs dtjjîcultc':^^ ( que la hautejje du 
difcours de cefle fille feroit naiflre dans 
lès cfprits de ceux qui ne font pas ac- 
coujîume:^^ de fentretèntr aucc Dieu 
par des mouuemtns & des paroles Ji 
fublimes) difparoifront d'elles mefmes, 
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^ ïentnmfe de ce Théologien ferd 
iuzee moins ejlrange , tant ence qu'iU 
eu la prefomption de combattre des 
chofes qu'il confejfe n'entendre point, 
contre leJquelUs il ne dit prefque 
rien, qui ne procède d'vne grande igno- 
rance) qu'en ce qu'il a bien eu le coura- 
ge de fefcrimer ftmal contre vne fille, 
^d'attaquer publiquement celle qu'il 
deuoit plufiofl confoler dans 'vne affli^ 
élion qu'elle n'a point méritée. 




Il 



EPISTRE QVl SERT 

COMME D A VA N T-PR O PO $ 

pour l'Examen. 

MOnsievr, 
le vous remercie de m'a- 
uoir enuoyé l'Efcrit qu'on a fait 
pour defenfç à la doc^trinc du 
Cliappelec feciec du tres-lain(ît 
Sacrement, & puis que vous le de- 
fircz ainfî, ie vous en diray mes 
penfees. Cet Efcrit fait deux cho- 
ies, il attaque vn Théologien qui 
a fait des remarques contre çeftç 
dodrine : & en l'attaquant il dé- 
fend ladite docîirine, ou ile/Taye 
de le faire, le ne nvarrcfteray pas à 
lapremierc,ny ^recherchcr/i ccft 
vn feulTheotogien,oupluficurs, 
qui ont fait ces remarques, Sclaif- 



/cray à ce Théologien mcfmç à 

à^îcndïCyyEtatem ballet, ipfe de fe lo- 
auMttr. Seulement ie diray qu'on 
letraitte fqrt rudement fort in- 
iurieufement , &: que cela eft peu 
çonucnable à des pcrfonnes qui 

f)rctcndcnc défendre & pratiquer, 
a plu$ haute U (liblimc perfe- 
ction, le me contcnteray de m'ar- 
reftcr à la féconde à vous faire 
voir que toutes (es defenfes &.ex- 
piicationsne font rien pour 
lier (ii do^iine , &: en cela i au- 
thcur de cet Etcrit reçoit ce mal- 
heur en facau(è,&nTe donne cet 
auantagCj que (adefenfe mcfine 
le condamne: car il eft contraint 
de donner des gîofçsôc des expli- 
cations à la doàrine , & aux pro- 
pofitions condamnées, fi cfloi- 
g nées de ce que (b nnent & figni- 

\ 
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^cnt les paroles, que fi ces glofes 
pouuoicnt p^fler poui* bonnes, el- 
les nous feroient voir vn très m au- 
liais defFcin qu'on aiu oit eu de (ç- 
<iuire lésâmes, leur faifant aualer 
le poifon &c cachant l'antidote i & 
que ceux qui ont efciit & publié 
(cefte dodrine,auroicnt fait com- 
me Ariftote difoic à Alexandre 
de fa Philofophic, qu'il l'auoit ef- 
çrite l^non cfcritc; cfcrite pour 
ceux à qui luy mcfme en donne- 
roit l'intelligence , &ç non cfcrite 
pour les autres, ain(i ces nouueauK 
fpirituels ont pul^lié vne do(îin- 
ne, qu'il n'y a homme aumondc^ 
pour fçauant &r fpirituel qu'il foit, 
s'il ivell de leur cabale, &n"aic la 
clef de leur fccrette intelligence, 
qui y puiiTc trouuer le fens, & la 
hgnification qu'ils y entendent. 
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c cft pourquoy ils ont bien raifoti 
de le nommer le Cliappcler fecrct. 
Mais en cela ils font blafmables 
en deux chofes, en ce que leur do- 
«Strine dans rintelligcncc mefme 
de leur cabale ne vaut rien, &eft 
plaine d'erreurs: & quand elle fc 
pourroit fauuer & expliquer par 
ladite cabale, de l'auoir publiée en 
des termes fi peu connus,& fi par- 
- ticuliers à eux , que de mille perso- 
nes qui la liront , à peine y en aura 
t'ilvnequi fijache leurs recrets,&: 
qui la puifle entendre dans le fens 
que cet Efcrit luy donne , & encor 
voit-on que cet Efi:rit ne veut , ou 
n'ofè pas tout expliquer. le fçay 
qu'ils diront à cela que leur defTein 
.^aufïi n'a pas efté de publier celle 
do<îitrine , que ce ne font que les 
penfces d vne fille , qui ne les a ef- 



^5 

critcs que pour elle , & pour pe» 
de perfonnes^ &quil n'y en a ia-- 
mais eu que deux ou trois copies. 
Il faut vne grande aflcurace pour 
tenir ce langage , la queftion n'eft 
pas fi c'eft vne fille ou vu homme 
qui eft lauchcur de la docftrine, 
mais fila dodrinc eft bonne, ou 
ne left pas , & fi elle eft toute par- 
faiâ:e, toute diuine& admirable, 
comme cet Efcrit le maintient Ja 
vérité durefte eft aflcz reconnut 
par quatre impreflions différentes 
qui en ont efte faites ,& par le foin 
qu'on fixait bien qu*ils ont pris d en 
diftribuer les copies en tous les 
lieux où ils ont peû. Sicefteaflcu- 
rance m'a eftonné, ie n'ay pas eu 
moins defujet de l'eftre^ fcachant 
qu'au* mefme temps quils vou- 
loient faire croire à plulieurs dont 



lis clierchoienc lappiiy & la pro- 
te6tion , qu'ils ne prenoicnt pas la 
defenfe de ceftedo6trine,maisla 
defàpiouuoient & codamnoicnt, 
en ce mefme temps ils trauailloicc 
à faire des A pologics , & à cher- 
cher des Eucfques & des Do(5tcurs 
dedâs& dehors le Royaume pour 
la défendre, pour l'approuuer,& 
pour la protéger. l'adioufte feule- 
ment àccque leDcfenfeurditen 
l'Auant-propos en faueur de la 
fillcj qu'elle n'a pas mérité qu'on U 
traide (î mal , que c'eft luy & les 
fîcns qui la trai(îîcntainfi. Qui l'a 
acculée de cet Efcrit qu'eux mcf- 
mes? qui l'ont fort bien facrifiéc 
pour fc mettre à couuert, c'eft cela 
qu'elle ne meritoit pas , H on la 
pourroit bien défendre plus lcgi> 
tjmçmcnt ^ Yeritablcment,en di^ 



fmt qu'elle n'a cftc que leur Secré- 
taire ^ &: fi elle a failly, que ce n'a 
cfté que pour leur cftre trop fouf- 
mUc , (&: pour f çftre laifTee aller 
trop fimplement & inconfideré- 
ment dans leurs belles do(5fcrines 
& nouueautez rpiritucllcs, encor 
fçiucnt- ils bien en leur confcicnce • 
qu elle y a refifte long temps, mais 
venons àTExamcn de ladoârinc 
& de la defcnfe. 
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PAROLES DE LA FILLE, 
c'cft ainfî que le Defenfcur 
les appelle. 

I. PROPOSITION. 

I. Ç A I N c T E T e'. la Société 
w3 cjue le fus Chrift leut auoir auec 
les hommes y joit d'vne manière Jèparée 
d'eux, ^ reftdente en Itty. 

I. O B I E C T I O N. 

Ceftc façon de parler eft con- 
traire à la façon de parler de l'Ef. 
criture Sainde. 

RESPONSE. 

// ne fallait bas fe contenter d'n/, 
ne ohjeSlion fi vague ^ fi confuje. Il 
fallait marquer les façons de parler de 
l'Efcriture , auxquelles on prétend que 
celle-cy ejl contraire , mais il ejl impajfi- 
ble de produire ce qui n'cjl point, 0" Iç 



cmfeuT fuëra (beaucoup ji on le greffe 
de marquer 'vne Efcriture, qui dïfe que 
la Société que le fus Chrift leut auoir 
auec nous y ne doit pas ejke d'vne ma- 
nière feparce de nous y refidente dans 
luj mefme. Au contraire, ce langage efi 
tres-fainéî ^ tres-conforme a tEfcri- ^ 
T«»f , quidit.quelefus Chnji Jajfocie 44.^ ^ 
auec nous , en nous attirant à lify,en }t. 

Il r ■ loan.if. 

nous incorporant dans tuy^en nous fat' luc j.t.ij: 
fant fortirde nous mefmes , qu'il ne J°*"- 
fera dans nous qu'entant que nous fe- 
rons dans luy : Car il nous remplit en 
nous efleuant , comme dit fainB De- 
nis , & nous ofe de nojlre l^ajjep pour 
nous eflablir dans fa gradeur: Comme 
il ejl forty du Pere pour 'venir dam le 
monde y il nous fait fortirde nous mef- 
mes pour 'venir à luy, auec cejl e diffé- 
rence ^ qu'il ejl forty du Pere fans le 
quitter , au lieu que nous fortons df 
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Hous mefmcs en nous quittant verital 
klemtnt , Uijjant nojire propre vie 
pour vittre de celle de le fus Chrifi^ eri 
forte que ce tfejl plus nous qui viuons» 
mais le jus Chriji qui vit en nouSiCom- 
me dit fainéî Paul. 

II. OBIECTI ON. 

Cela cft inimaginable, vnc fb- 
deté auec les horiimes fcparce des? 
hommes. 

RESPGNSE. 
Cela ejl inimaginable à ceux qui 
me furent les chofesdeDieu parl'ima^ 
gination ,&nan parla lumière de la 
grâce y qui nous apprend à ne trouuer 
pas ef range les contrariété:^^ apparen- 
tes qi*ife rencontrent dans nos myfle^ 
resypuis qu'elles ont efié établies en fui^ 
te de celles qui paroijjent dans le pre- 
mier des myftereSy qui ejlceluy del'ln- 
(amationj duquel tous les autres pre-i 

» 



nans leur origine ^tls luy rejjemhlentç^ 
thononi au^i bien en fes contrariété';^^ 
en tant d'autres irandeursquils en 
refoiuent pardcjjus l imagination des 
hommes i f il falloit ^arr^er a ces ré- 
pugnances du fens humain de la 
b^^Jp de la raifon, on donneroit caa- 
f^gftigp^^ 4 tous les Athées 0* impiei^ 
qui par tels argumens ont tafché de 
tout temps de ruiner nojlre Religion, 
comme il appert par njne infinité de 
tejmoignages , & encor à prefint par 
les obie fiions populaires de nos héréti- 
ques. Mais celk-cy n'a pas befoin de cet 
auertijfementjpuis qu'elle efl défia ren^ 
fterfiee par la refponje précédente. Car 
la Société de lefiis Chrifiauec les honu 
mes efi doublement feparée d'eux ^pre- 
mièrement en ce qtCeUe les fiepare d'eux 
mefimes pour les mettre dans l^^' fi^ 
mandement y en ce que ce fie fieparat'ion 



je fait non ^ar leur propre efprit» mais 
par le fien infiniment éloigné aeux. 
Tellement que les paroles de la fille font 
exaÛement 'véritables ^ que la Société 
de lefus Chrift auec les hommes efi 
d'vne manière feparée d'eux , & rejt- 
dente en luy. Ce qui a trompe ce Theo~ 
loneny cefl qu'il n'a pas pris garde que 
leiufte^en ce monde n'eji pas 'vn homme 
fimplement , mats deux hommes : l'un 
intérieur y & l'autre extérieur: iin 
'vielyO' l'autre nouueati ^ félon le lan^ 
gaze de l'Efcrtture Sainte, ^ de tous 
les Chrejliensy& qui n'a pas efté en- 
tièrement inconnue aux Payens mef^ 
mes. La Société de lefus Chrift fe fait 
auec le nouueau, ^ nom Jepare du 
'viel; c^efi à dire, de ce que nous fommes 
par la generatio d'Adam, ^ par nous 
mefmes: ^ nous en fepare non par m 
fmple ejloignemenl , mais par vne ae^ 

JlrnEiitn 
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JîruÛion continuelle , car elle noHS njnie 
à luy en nom (égarant de nom mefmes 
ç^r de nofire homme liel^f^ nous en fe- 
pare en l'aneantijfant , & le ruinant 
tous les tours , comme dit l'Efcriture, 
dont ['enfuit qu'il ny a nulle contra- 
diéiion à dire , que la Société de l ?fus 
Chrift auec les hommes efi jep^lree des 
hommes , parce que cefte vnion ^ cejîe 
réparation fe rapportent a deux termes 
differenSy c'eftà dire, aux deux hom- 
mes qui {ont dans nom , félon lefquels 
plufieurs propoftionSj qui femhlent ré- 
pugnantes , fe vérifient fans contra- 
riété quelcoque\comme,^ue nous fom^ 
mes iufteS y & que nous fommes pé- 
cheurs -y ^lue nous fommes conformes 
kux 'Volonte:(^de Dteu , er qt*e nousy 
fommes contraires ; ^e nous fommes 
vne mefme chofe auecïuy, & que nous 
en fommes fepare:(^; ^ nous péchons. 
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^ qui nous ne péchons point , comme 
dit fkinâjean; ^nous femmes ra- 

chetcT^ ^ reienerex, , & »f ^ '^f- 
tenâons encore nojîre rédemption 
noihe régénération , comme dit le Fils 
de Dieu dans l'Euangile; ^e nous 
'voulons, ^^'^^ 'voulons point, 
comme dit faincl PauU Nousdeuons 
nous aimer, ^ nous haïrinous Jauuer, 
^ nous ruiner y nous renoncer y nous 
abandonner nous mefmes , comme dit 
tEJcriture en tant de lieux. 

III. O B I E C T I O N. 

Celadeftruit, & le myfterc de 
rincarnation , & du faind Sacre- 
ment qui ^incorpore en nos ames. 

RESPONSE. 

Cejîe ohjeêîion efi ridicule , ç^ne 
procède que du peu d'intelligence de cet 
homme , puis que les rnyjîeres de l In- 
carnation & df* fainB Sacrement ne 



font pas pour tirer les hommes hors 
d'eux mefmes , eir les enter eir efiablir 
dans I efus Chrifi:Ce qui découure da^ 
uantage l'ineptie du Cenfeur^qui ojé 
dire que le jainél Sacrement f incorpo-^ 
re en nos ameSy au lieu quilfalloit dire 
quil incorpore nos ames dans luy. Car 
encor que le corps delejusChrijî j^v- 
nijp à nos ames, il ne fyvnit^as pour 
f mcorporer en elles, mais pour les in^ 
corporer dans luy y re/? à dire , pour les 
transférer dans fon corps & dans fon 
cjprity & les fouflenir par fa vertu & 
par fa force Comme ce feroit chop 
ridicule de dire que la greffe incorpore 
en foy tarbre fur quoj elle ejl entee^ 
puis qu'au contraire c'eji l'arbre qui in^ 
corpore la greffe en foy; il efi tout à fait 
hors de raifon de dire que le fus Chriji 
f incorpore en nous y c'eji: renuerfer le 
langage de tB friture Saincle, ^ dei 



Perd cfui difcnt toufwurs le contraire^ 
^our fi^nifer cjHc lejks Chrijî ejl la ra^ 
cine le tronc qm nous porte nous 
"vivifie : laquelle gloire luy ejl rauic par 
le langage de cet amheur , c^i par con^ 
pqHcnt ne doit pas ejhre foH^ert. 

EXAMEN. 

Société & feparation font deux 
termes oppofcz l Ynalautrc, ainfî 
dire vue Société fcparée, eft com-^ 
me quidiroitdublâc qiri eftnoiry 
du froid qui eft chaud, vn iour qur 
Crft vnc nuiâ:. Le Defenfèur pour^ 
tant mefprtfe ces difficultcz, & par 
vne nouuclie philofophieveut ac-* 
corder ces contradictions. Il dit 
en premier lieu , que iVnion ou 
Société de nous auec noftrc Sci^ 
gneur ne fe fait pas c» nous , mais 
en luy, que ceft luy qui la fait, & 
iK)n pas nous> tout cela ne fait rien 



^ la difficulté , que ic fois vny à 
cjuelcju' vn,il n'importe qui nvy ak 
attaché, que ce foie luy^ que ce foie 
moy ou vil tiers , i y uiis roufiours 
vny;& fi i y fuisvny ,ie n'en fuis pas 
icparé, lia importe non plus fi ce- 
Jfte vnioii cften luy> ouca raoy^ 
^ eft à dirc^quc ce (bit luy qui m'ait 
attiré à luy, ou moy quil aye attiré 
à moy ^ cela ne fait aucune Tepara- 
tion^ileft bien vrayque ccllno^ 
ftre Seigneur qui ùit cefte vnîon 
en nous attirantàluy , & en nous 
i^parant de nos péchez , Side nos 
imperfections j mais cela ne faiç 
xien pour fauuer la proportion 
quife contredit manifcfl:ement,& 
noftre Seigneur dit bien tout le 
contraire , quandildit , ^imanet 
in me & in fo fad eum vememus 
^ manfoncm apud eum faciem^s. 

C il) 
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Il dit en fécond lieu , qu'en nos 
myfteres il y paroift beaucoup de 
femblables répugnances & con- 
trarietez, principalement au my- 
ftere de l'Incarnation , d'où les au- 
tres prenant leur origine luy ref- 
femblent aufli , & l'honorent en 
ces contrarierez. Quand les héré- 
tiques & infidèles ont fait dcfèm^ 
blables obje<flions fur nos myfte- 
res, l'Eghfe a toufîours maintenu 
qu'aux myfteres de noftre foy il 
n'y a aucune répugnance, & qu'ils 
font bien au deflus de la raifon hu- 
maine,mais non contraires à la rai- 
fon j mais encor qu'il y ait des con- 
trarierez en nos myfteres , que 
Dieu par fa toute-puiftance , & 
par miracle y vouluft eftablir & 
conferucr, conTmeil yen paroift 
au myftere de l'Incarnatipn &c de. 
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rEuchariftie,eft-ce à dire qu'il fail> 
le fouhaiter , qu'il faille demander 
à Dieu de femblables miracles? il 
cft indubitable qu'vne Société fe- 
parée implique contradidion, ou 
pour le moins vne contrariété ma- 
nifcftc j s'il y a contradidion, il efir 
certain que Dieu ne le peut pas, 
non qu'il ne puifTe toutes chofes, 
mais par impuilTance des chofes: 
fil n'y a que contrariété, il le peut 
par miracle. C'eft donc toufiours 
au moins demander vn miracle , 6c 
la Théologie apprend que , Non 
funt multiplicauda miracuU fine ne^ 
cefttate. Mais il dit en troifiefme 
Heu, qu'il n'y a point de contrarie- 
té , parce qu'il y a deux termes dif- 
• ferens , qu'en l'homme il y a deux 
hommes diuers , le viel &le noU' 
ueau , l'extérieur & l'intérieur , le 

C uij 



tcrreftrc 6c le celcftc, que Dieu 
fafTocic au celefte à l'intérieur au 
nouueau , non à l'extérieur & au 
tcrreftre , qu'ainfi il feia aflbcié à 
l'vn &fcparé de l'autre, &confe- 
quemment Société auecles hom- 
mes feparée des hommes. Il n'eft 
pas plus heureux en cette refpon- 
fc qu'aux autres, llf^agit icyd'vnc 
Société de grâce, & par graccj & il 
eft indubitable qu'elle ne fe fait ia- 
mais qu'en l'homme intérieur , car 
aumefme moment que Dieu ('af- 
focie par grâce à vn homme, dans 
ccmelrae momen|rtl le rend inté- 
rieur, qui eft à parler clairement 
luy ofter le péché mortel. Souhai- 
ter donc que la Société que lefus 
Chrift comme Dieu ( car il le faut- 
confiderer ainfi comme ils le veu- 
lent eux mefmes) fe face en l'hom- 
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nie intérieur, c'eft vn fouhait bien 
fuperflu, &c peu iudicicux, puis 
qu'il fe fait toufiours ainli , & qu'il 
ne fc peut faire autrement: mais 
cela n'olle pas la contrariété de la 
proportion , car en ce que Dieu 
f aflbcie à lame , il ne l'en fepare 
paSjDieuf aflbcie àl'hommc inté- 
rieur, nô pour fe feparcr de Thom- 
me intérieur ; il fe fepare de l'hom- 
me extérieur, non pour f affocicr à 
l'homme extérieur, ainfi non So- 
ciété feparéc, fi ce n'eft comme on 
<liroit que quelqu'vn a Société 
auec fon an-i, & feparation auec 
fon ennemy , & qu'on vouluft 
nommer cela vne Société fepa- 
réc. 
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PAROLES DE LA FILLE. 

II, PROPOSITION. 

IL reefl pas raifonnable qu'il f^p-^ 
proche de nous , qui ne jommes que 
pèche. 

I. O B I E C T I O N. 

Cela eft faux que le iufte ne foit 
que péché , & Luther tenoit ce 
langage, 

RESPONSE. 

/ 1 n'entend ny le langage de Luther y 
nj celuy de la Fille , les paroles qu il 
combat ne font point i^ntion du lufle^ 
elles ne fpecifient rien, mais difent ge^ 
neralement que nous ne fommes que 
pèche, félon les fentimcns ^ les prote-- 
flattons ordinaires des gens de bien y (jj* 
detouslcsChreJlicns. ^ue fi Luther a 
tenu ce mefme langage Jl deuoit pluflofl 
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lejîimer à caujède la Religion Chrt^ 
Jlieme cjui le commande^ & de tous les 
Chrejïiens qui le pratiquent ^ que de re- 
prendre la Religion l^s Chrejïiens a 
çauje de Luther. Outre que les lujies 
mejmes conjïderant ce qudy a en eux, 
non de TDieu y mais d'eux mejmes ^ ont 
raijon de dire auec toute fort e de ryeri- 
té^ à quelque grâce quil ait pieu à 
Dieu les ejleuery quils ne font que pr- 
chcy^ence point conjîfie toute thu-- 
milite Chrejiienne , laquelle cet homme 
jemble entreprendre de ruiner, x^utre 
ejloit l'erreur de Luther ^ qui croyoit 
que les homnfes n'efloient njrajement 
eir intérieurement lujles y ny par eux 
mejmes j riy par la grâce de Dieu, com^ 
me Jçauent ceux qui ont examine la 
doHrine laquelle le Cenfeur n entend 
point. 
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IL OBIECTION. 

C'cft pour cela qu'il Rapproche 
pour ofter le péché, car il dit luy 
mefme , qu il n'cft venu que pour 
les péchez, Non enim vent vocare 
iujiosyjed peccatores, 

RESPONSE. 
Ilejljaux que le jus Chrijl ne fait 

"Venu que pour les peche'^.i' Ejcriture 

ne parle point ainji. Elle dit qui! ejl 

"venu pour les pedjeurSy comme mon^ 

fire le p^jptg^ cite par cet ^utheur^ 

mais elle ne dit point quil n'£fi r^mu 

que pour les peche:(^. Il aime les pe^ 

cl leurs y &a caufe de feU il rfi uenu 

pour eux y mais il n'aime point les pe^ 

che:(, ^par conséquent il n'eflnjenu 

que pour les dcjlruire dans les pécheurs^ 

pour le falut dcfquels ile^ njenu. ^uz 

dira que le Soleil ne je leue que pour 

les ombres f c'ejl pour les hommes quil 
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fc Imcy afin de les illuminer les deli^ 
^ urer des ombres de U nuiéî. En la mej^ 
me manière le fus Chrifl de qui le So-- 
leil ejl t image ^ eji venu pour les pe^ 
cheurs , afin de les remplir de la lumière 
de Jk grâce. Les Ejcrhures parlent 
ainjij c'ej} a nous de les fmuredam 
les exprejjions des chojes que nous ne 
connoijjons que par tejj^rit qui les a 
diéiees. Or comme de ce que le Soleil 
chajje les ténèbres , on ne peut inférer 
qu'il s'approche ^ Je ioint à elles ^ puis 
tpi il efl clair quils font incompatibles: 
ainfdece que le fus Chrifl'vientofler 
nos pfche^y on ne peut inférer quil 
s'approche eîT fe ioint a nous qui ne 
fommes que pèche ^ ceil a dire y a teilre 
de péché qui eft en nous y car au con^ 
traire il deflruit ^ anéantit cet efhe 
corrompu ^que t^pofire nomme Corps 
de pechéy & corps de mort ^ pour pou^ 
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Uàir àbres s'eflaUir^ s^njmrdans nos 
ames a teffre diuin quiljy met ^ lequel 
le mefme Âj^oHre nomme Efprit de 
Dieu y homme intérieur ^ nouuelle 
créature. Ettoute tapprehenjtonde U 
FjUe eft quil y "vienne fans deftruire 
' cet ejire de j^eche, quil le fouffre , ^ 
utl s'approche de luy , comme ilarriue 
W$ que nous le receuons fans le reJpeÛ 
qui luy ejldeu y&le logeons dans no- 
flre eflre mauuais , & dans ce que nous 
fommes de nous mefmeSé Car ily a ce^ 
fie différence entre le fus Chrijl ^ Soleil 
de nos ames y & flre qui ejl le Soleil 
de nos corps ; que le Soleil agiffant auec 
impuijfance 0* parneceJfitêdenaturCy 
ne peut retenir fes rayons ny fouffrir 
des ténèbres autour de luy; au lieu que 
lefus Chrijl^ Soleil puiffant^ non feu^ 
lemem fur nous y mais aujji fur luy 
mefme y arrejle quand il luy plaiji f* 



lumière ^ ps influences, ^ fouffre 
^eftre mis dans les ténèbres fansjlui- 
re, c'ejî à dire, dans des ames ohÇcurcies 
dépêche y cela non feulement dans 
les mefchans , mais au£i dans les lujîes 
qui ne le reçoiuent auec toute la fmce^ 
rite qu'ils lify doiuent ne fontencor 
paruenuës a la parfaite dejîruâîion de 
leurs ténèbres. Cefl en ceHe maniera 
que la Fille a dit qu'il wefl pas raifon.. 
nable que lefus ChriH s'aptroche de 
nous y en ^venant dans nos ames foiiiL 
lèes de péché ycar quand il j 'vient rui^ 
ner nos pechcT^ , tl ne s approche pas 
d'eux, mais les ruine ^ anéantit ^pre- 
mièrement par fa lumière , pour entrer 
puis après dans eUes parle fainÛ Sa^ 
crement. 

EXAMEN. 

En ceftc explication le Defcn- 
fcur fc contredic foy mefmc , & 
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contredit la propofition : Il die 
aacc la propofition que les hom- 
mes ne font rien que péché, que 
icfus Chrift ivcft pas venu pour les 
péchez , mais bien pour les pé- 
cheurs. Ou il faut que les hommes 
foicnt autre chofe que péché , oii 
fi lefus Chrift n'eft pas venu pour 
ie péché , qu'il ne foit pas aufli ve- 
nu pour les pécheurs. Dauantâgè 
fl lefus Chrift eft venu pour le^ 
hommes qui n'cftoicnt que pcché, 
3i qu'il ne foit pas raifonnablè 
qu'il s'approche de nous qui ne 
(ommes que péché, ou il a fait vne 
chofe dcraifonnablc , & en fait 
encor tous les iours : ou la propo- 
fition elle mefme eft bien dcrai- 
fonnablc. Apres cela il met Thu- 
milité Chreftienne en vne chofe 
feîcn nouuelle , & bien aifec de rc- 

connoidrc 



è-onnôiftre^qué Ion n'eft que pé- 
ché, parce que tous les luftes ne 
font que peclié. L'humilité doit 
eftrc plus particulière , & ne doit 
toucher que foy mefmc : ainfî vn 
homtne en fon particuhct petit 
bien dire quil n'cft que péché, 
mais non encor dans le fens de la 
propofition j car il ne diroic pas 
grande chofc, Si nefcroit pas vn 
grand adïé d'humilité , de te met- 
tre auec tous les Iiiftès & tous les 
Sainâ:s qui ont efté. Les héréti- 
ques dé ce temps ont cefte mcfme 
humilité, & ils ne chantent autre 
choÇù. Il y doit auoir différence 
entre les proportions generalè^, 
& ce qu'vn* àme peut dire & (érï- 
tir d elle mefme pour fori particu- 
lier. Celles-là doiuent elîre lîm- 
plement dans la vérité, & non dâs 

D 
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ces fortes d'humilité: ainiî la pro- 
pofition eft fauflc , & (quoy qu'il 
die) dans le fens de Luther, de dire 
en gênerai que nous ne fommcs 
que péché, car elle embrafle les lu- 
ttes & les Sainds ; & il eft faux 
qu'ils ne foient que péché: Vu 
homme qui n'aura ny péché mor- 
tel ny péché véniel , comment ne 
fêra-t'il que péché ? Il feroit bien 
plus vray de dire qu'il ne feroit 
que grâce ,& il ne fert rien de ref- 
pondre que ce qui eft de luy n'efl 
que péché , car cela ne dit autre 
cliok, finon qu'il a eu d'autres fois 
le péché par luy mefme, & par cc- 
ftc raifon Ion pourroit dire que 
tous les Sainds de Paradis ne font 
rien que péché. 
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PAROLES DE LA FiLLE. 

m. PROPOSITION. 

MEfmes dans tejlat de grâce il 
ny a. rien en nom dime de la 
Sainteté dt lejus Chrifi. 

I. OBIECTION. 

Cela cft contre le Concile d« 
Trente, ^l'Euangile. 

RESPONSE. 

Jladejia ejléditque cetautheurné 
deuroit bas citer ainjt à la 'volée les 
Conciles cir les Efcritures^^ fe méfier 
de berCuaderle monde fardes preuues 
inuiftbles. Tant s'en faut ctue cela fait 
contraire aux Conciles^ aux Efiri- 
tures, que l'Eglifi apprend tous les 
tours aux plus iufies de dire , cmand ils 
Ce prefentent pour receuoir lé fainSî 
SacrementtO'q^'^^^ doiuent prefuppo-^ 

D ij 
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jèr dauanta^e quils font en efiat de 
^race, Seigneurie m fm fd^ digne cjtie 
^om cntric:^ dans moy ;ficc n'eft qu'on 
^^eille dire que ta doctrine de tEglife 
n'tj} f ds confo7'me a celle de ce TJq- 
Ûem'y 014 qWellt noué apprend a mentir 
pratiqnerdefaujjes humilité':^. 

ÏI. O B l E C T I O N. 

Cek eft faux que Lame qui eft 
en grâce foit indigne de Dieti. 

RESPONSE. 

EtU ne dit pM qf^tame quiejl en 

qrdce ejl indigne de^J}ieu ^makqurelle 
n'en ejt pas digne y qui Jont deuxchojes 
him dijfcrentcs : car c^re indigne^ dit 
plus que n'erre- pas digne y celuy qui n'a 
pas Jèruy le Roy y n^cp pas digne de je s 
famurs j mais pour cela il n'en eji pas 
indigne y Une lia dejferuyi. le discecy 
pour monjlrer que cet amheur aigrit 
g^r exagéré mal a propos ce quilenine^ 



^ ^rmà de réfuter , ^qu il ne sy prend 

pas aucc lu tranc^uilîte d'ejprit ^ la 
confiderdt 'îon qu'il dcuroit. Car il cj} 
certain qud a ame en cejie vie/j^ueL 
qiée iujle qu'elle fott ^ qui par fon pro-- 

pre efiaty ^parçe quelle ejl d'elle mef 
me , ne Joit ^rayement indigne de la 

fainêîetède lefusChrip. Ilefl parfais 
élément pur y C!ir elles imparptiéîement 

fainflesy 0* toujtours dans l'engage- 
ment de leurj concupifceces naturelles^ 
qui les empefchent d'eflre entièrement 

Janâifitesy &fe donnertotalement a 
lujy ^ le contraire ne peut ejlre excusé 
d'njn manifejîe Pelagianijme. Or dç 
cejie indignité propre que la fille parle ^ 
comme il appert de ce qu'elle oppofe à U 

JainÛeté de le Jus Chrijl y non la grâce 
qui ejl en nous y mais nous mefmes , di^ 
Jàntj qu'en tejlat delà grâce ilny a, 
tien en nous digne de U fainéieté de 

D iij 
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lefus Chrifl ; elle ne dit pas c\ue dam 
l'eflat de la grâce il ny a nen dtgnc de 
la fainâetede lefm Chriji, mais qu'en 
l'efiat de la grâce il ny a rien en nous 
digne de la fainéîetfde lefus Chrifij, 
attribuant cejle indignité non à la gra~ 
ce, mais à nous; pour montrer que quoy 
ateejleue-:^ à l'eflat de la grâce, nous rr- 
tenons touftours icy nojlre concupifcen- 
ce , cir noftre eflre propre , par lequel 
nous fommes indignes de luy. 

III. O BI ECT I ON. 

Cela comprend Tame delcfus^ 
Chrift & de Noftre Dame, & par- 
tant feroit vnc cfpece de blafphe-i 
me. 

RESTONS E. 
// ejl hors de toute apparence de 
comprendre le fus Chrifl & la Vier- 
ge, dans les paroles qui dijènt qu'en le-* 
fiât de la grâce il ny a rien en nous di^ 
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de la fa'mfleté de lefus Chrijl. 
Premièrement iil en naijlroit ce fem ri- 
dicule , que déim lefus Chriji ilny a. 
rien digne de la fainêîetè de JefUs 
Chrifl. Secondement y la plie parle des. 
ames en l'ejlat de la grâce: Or lefus 
Chrifl tsr la Vierge font en celuy de la 
gloire. Tiercement, le mot de Nous, ne 
peut conuenir à lefus Chrifl ^ àla 
Vierge , puis qu'ils ne font pas dans le 
rang des autres hommes , mais incom- 
parahlement efeue^, <^ejfHS d'eux, 
^ conflit uent chacun 'vn ordre à part . 
le paffe fous fdence les autres raifons 
qui rendent ce fie explicatiom imperti^ 
nente , lefquelles on peut colliger de ce 

que deffus. • 

IV. O B I E CT I O N. 

Le Sainû: Efpiit dit , Prohauit 
ÇQS , & inuenit dignos fe. 



R E s P O N s E, 

// ne dit (jtiillesatroUHées dîmes 
de lity, après atioirdtt qu'il les a ef- 
proifiéées. Or il les efprome en les ùu- 
rtpantf & les faifant pajjer par kfett 
'de Jon JainÛ Ejprit: ^ par conjè- 
quêntce pajjage ejlhçrs de propos con- 
tre <une fille qui parle de t indignité que 
les ames ont par elles mefmes en cejle 
'vie, Outre que c'ejl mal prouuer en ma- 
tière de la grâce y que les ames ne font 
pas indigne s, parce qu'elles font dignes y 
puis que ces contrariete:(^ s'accordent 
Pten enjèmhlej comme il a eftédit, ^ 
que la dignité des ames fainSles Je 
prend des dons & de la mtjericorde que 
Dieu leur fait , & leur indignité d*eL 
les mefmes ; c'eji pourquoy le mefme 
j4poflrequi a déclaré qu line ff oit pas 
digne d'eîlre feulement nommé Jipo^ 
fîre, a dit ailleurs quilauoit %« conu 
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hatu , o^iitl auoit garde lafoy^ gjjr* qu'il 
attenâoitU Couronne de milice. 

EXAMEN. 

Cefte propoiition cft vne con- 
(èquence cie raut):e3,& de mcfmc 
iiature:ll eftvray que fi le luftc qui 
cft en grâce , n'eft rien que peclié, 
qu'il n'y a rien en luy , metme en 
l'eftat de la graccr, qui foit digne dç 
la (àindeté delefus Chrift, mais 
toutes deux font faufles. Toute 
ame qui eft en grace,meriEe,i/eco»- 
digno jlc Paradis, &Dieu mcfme: 
elle a donc quelque ehofe en elle 
qui eft digne de Dieu j & fi cela ne 
pouuoic eil:re,r£glireauroit grand 
tort de nous faipe prier tous les 
iours, ï^t dipji cfficiamHrprcmiJJïoni^ 
hus Chrifli : fi ce n'eft qu'elle nous 
vouluft faire faire des prières ôc 
des fouhaits en l'air , comme les 
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leurs, qui ne doiucnt iamais venir 
à leurcffect. Et il a bonne gracç 
d'expliquer ce puffâgtylnuenit illos 
dignos fcy que c'eft après que Dieu 
les a efprouuez par le feu de fon 
faind Efprit, comme fi lors qu'on 
cfprouuc de l'or à la couppelle, l'or 
en cftoit moins or. Qui a iamais 
douté que cefte dignité desames 
vienne de Dieu ?& pour venir de 
luy en font elles moins dignes ? U 
n'y a rien au monde qui foit fi bien 
a nous que ce que Dieu nous don- 
ne , n'a t'il pas pouuoir de donner? 
donne t'il quelque choie d'autruy? 
& il donne aux amcs cefte dignité, 
ne l'auront-elle pas ? & à meilleur 
tiltrc que fi elle leur venoit d'ail- 
leurs? & l'ayant, n'y aura t il en elles 
rien digne de la gracc,&: de la fain* 
f <^eté de lefus CTirift ? Mais cftant 
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en la grâce, la grâce eft en elles, 
mais Dieu luy mefme y eft , Ic- 
fus Chrift y eft tres-particulieie- 
- ment par la Communion. Ainfî 
par leur belle dodrine , lefus 
Chrift mefnie ne fera pas digne 
de luy mefme, ny Dieu digne de 
Dieu î qu'ils voyent à quelles ab- 
furditezleur doctrine les mené, Se 
il ne fèrt rien d'alléguer que l'Egii- 
fe enfeigne le contraire, lors qu'el- 
le apprend à dire,& mefme aux 
plus fainds, & au meilleur eftat 
qu'ils doiuent eftre, c'cft à dire, al- 
lant communier, Seigneur, ie ne 
fuis pas digne que vous entriez en 
moy : Cari' ay défia monftré qu'il 
y a grande différence entre ce 
qu'vn particulier dit pour foy 
mefme, & ce qu'on dit dans vne 
propofition générale. le ne puis 



pas dire auec certitude , quc'Pierrç 
ou lean eft digi^c que Icfus Chrift 
s'approche de luy ; aulîi peu le 
puis -ie dire de moy mefmc : mais 
ic puis bien dire auec certitudequc 
celuy qui eft en gracc,en eft digne, 
Ainfi quand on dit en commu- 
niant , Seigneur ic ne fuis pas di- 
gne , c'eft qu'on ne fqait pas fi on 
lelt ; & quand on le fçauroit , c'eft 
vn aâ:e d'humilité. Cela fc peut 
cncor entendre, iq ne fuis pas di- 
gne des gxaçes que i ay reccuësdc. 
vous, ou que vous m'ayez pardon- 
né mes péchez. Ilfepourroit cn- 
cor dire quanta la manière, &cr^ 
l'infinie bonté que noftre Sei- 
gneur nous tefmoigne en vn fî 
grand ôc charitable abbaifl'emcnt 
en nous , & il fcmble que ce foit le 
vray fcns , comme il paroill en ce- 
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luy , d'où l'Eglife a pris ces paroïeà?^ 
Le Centenier <jui les dift à noftrc 
Seigneur les entendit ainfi, il ne 
luy demanda pas qu'il ne s'appro-- 
chaft pas de Ton feruiteur par gra- 

ce^parpenfee &application,com- 
mc veulent ces nouueaux (piri- 
tuels , mais qtùl ne prift pas la pei- 
ne d'y aller en perfonne, puis qu'V- 
nc feule de fes paroles eftoit fuffi- 
fante peur le guérir.' Ainlïen ces 
mclmcsparoies, l'Eglife ne rejette 
pas comme euxjes mns- jks pen- 
fees , & applicatios de kfus Chrift, 
puis qu elle luy dit, dites vne paro- 
le & mon ame fera fauueei mais 
efblouyc d'vn tel excez d'amour, 
qui paroift en ce Sacrement, ellc'a 
grande raifon de faire dire à vn 
chacun qu'il n'en eft pas digne. Ce 
qu'il dit de la. concupifc'cnce ne 
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fait rien pourluy, car non feUle^ 
ment elle ne nous empefche pas 
'de mériter, au contraire elle noué 
y aide fouuent, &rend le mente 
plus P;rand-,& s il y prend bien gar. 
de, il verra qu'en cela il s aprochc 
bien près de Luther & de Caluin. 
Il aura bien autant de peineareii- 
drefa fubtilité bien folide , quand 
il dit, que ceft mal prouuer,en ma- 
tière de grace.que les ames ne font 
pas indignes, parce qu'elles font 
dignes i (fuel moyen d'eftre digne 
&c indienne à mefme temps , & d V- 
ne meftne chofeîoù at'il le fens? 
n'eft-ce pas vne contradiction ma- 
nifefte ? & il n'importe que cefte 
dicrnité & indignité viennent de 
diScrs lieux, la dignité de Dieu, & 

Tindignité de nous mefmes, car 1 v- 
ne chaffe l'autre j vne ameen grâce 



eu digne de Dieu, & delepofc 
der, & clic n'en eft pas indigne, & 
mefme à lors elle n'en eft pas in- 
digne par foy, car l'indignité 
qu'elle auoit par fby,n'eft plusjelic 
a cfté chaflee & effacée par la di- 
gnité de la grâce que E)ieu luy a 
donnée , & fi cela n'eftoit , S. Paul 
auroit eu tort de dire qu'il attcn- 
doit la Couronne de iufticc j & ce 
-qu'il dit ailleurs , qu'il n'eft pas di- 
gne feulement d'eftre nommé 
Apoftre, àdiuers fèns. (Nous ne 
condamnons pas les (èntimens 
d'indignité & dliumilité dVn 
chacun en fon particulier.) Cela Ce 
peut encotentendre , quant à l'ex- 
cellence de rApoftolat, pour la 
{àinâ:eté & capacité qu'il requiert, 
ou encor de dire, ( & cecy paroift 
plus dans fon fens ) qu'il n'eftoit 
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pas digne d auoir éfté faid Apo- 
ftre , & que noftrc Seigneur luy 
euft donné kfoy &la gface : par- 
ce , dit-il , que i ay perf'eeuté l'E- 
glife. 

l'A ROLES DE LÂ fïLLÊ. 

IV. PROPOSITION. 

NOm deurions dônc dire , comnie 
frinéî Pierre à leps ChriÛ, 
Retire:^^ i/o^i de nom , car nous fom- 
mes bêcheurs. 

I. O B I E CTIOr^. 

Cela fe peut dire fe çonfideranC 
comme pcchéuEimais encftatdc 
grâce , fi on ft^auoit d eftfe en grâ- 
ce, c^la fcroit fàux contraire à k 
faindbe Eicritare. 

RESPONSÉ. 



6. É s P O N s É. 
. 'Celle Cenfure eftimeuident Pe- 
iapanifne, qui nie que les hommes en 
ejtat de grâce font pécheurs ^ & dit que 
cela répugne a la fainÛe Efcriturey en- 
cor 'eft. ce vn erreur pire que ccluydes 
Pelagiens^^qui ont eflé condamne:(^pour 
fouftenir feulement que l'homme peut 
en cejie vie paruenir à 'vn eflat où il 
foit fans péché. Au lieu qu'on dit icy 
que tout homme qui efl en grâce, efi 
dans vn tel eflat, & n'ejl plus pécheur; 
C2r cependant le Fils de Dieu comman- 
de a tous fes enfans, quoy que lujlesje 
dire tous les iours à fan Père, Dimicre 
nobis débita noftra,ydr«y en excepter 
les Apoftres , ainji que les Samcis Pè- 
res du Concile de Carthage ^ Mile- 
uitain, cîr après eux S. Augujlin, tont 
remarque contre les Pelagiens. Et touf 
les iours nous nous appelions pécheurs. 



é^uand nous prions U Vierge de priera 
Ero nobis peccatoribus : Et toute 
tEglifc en corps demande continuelle^ 
ment pardon a DicUy çj^ luy dit^ Pec- 
catores, tcrogamusaudinos. Car 
toute la Théologie demeure d* accord y 
que l'Eglif^ n'efl pas entièrement pure 
en cejîe vie , mais qu'elle ejl toujours 
mejlee de plujteurs imperfeéîions ^ 
peche:^j Ç^que c'efi feulement en lUu^ 
tr( monde qu^elle Jera fans tache & 
fans ride, ^e fi toute l'Eglife n'efip^ 
fans péché ^ qpte dirait' on deçduyqui 
fiie que les lufies en particulier feienf 
vrayement pécheurs f Q'efi njne pre^ 
fomption plus que PelagienrH x qfti ne 
doit efire fupportée. 

E X A M E R 

Sain^ Chry foftomc dit , qu'il 
ne faut pas imiter les Apoftres 
auant ladefcente dufainâ: Efpfk 
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en eux, qui fc fit après rAfcenfion 
de noftre Seigneur. Ceft pour- 
quoy cefte nouuellc façon de prier 
Dieu n'eft pas fort bien authorifée 
par l'exemple de S. Pierre qui pria 
de la forte , de peur & d'imperfe- 
éiion en vn temps oùileftoit en- 
jcor pefcheur, aufli bien que pé- 
cheur : Et pécheur là , peut cftrc 
veut encor dire mortel, &:fujet à 
la mort. Il eft vray que nous fem- 
mes pécheurs , & nous deuôs nous 
croire tels , mais comme tels, nous 
ferons beaucoup mieux de fuiure 
pour ce coup , & fans tirer à confe- 
quence, les exemples que noftre 
Defenfeur nous donne mainte-- 
nant, 6c de dire comme noftre Sei- 
gneur nous a appris, Dimmcnohii 
débita rtofirUy &auec VEgWfc^Pecca- 
tores , te roumM audi nos. Cela clî- 
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ce luy dire qu'il fe retire de nousî&: 
^ qu'il ne pcnfe pas à nous? Le De- 
fenfeur deuroit appcrceuoir , que 
pour combatrc fon Théologien, 
il fe combat luy mefme. 

PAROLES DE LA FILLE. 

I. PROPOSITION. 

TErite'. ^uelesamcs aiU 
y lent à IcJhs Chrifl par luy 
mejmeyjans àgir par leur cflre créé* 

!• O B I E C T I O ^ 

Que veut dire aller à lefus Chrift 
par luy fans agir? 

RESPONSE. 

Si cet homme n'ejloit que dans vne 
Jimple ignorance y on luy pourroit par^ 
donner; mais de reprendre des chojes 
quil confejje n'entendre point jC^eJl 
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qidi ejl intolerahle. Il tronque les pa^ 
rôles de la Fille ^ qui ne dit pas Jtmple^ 
ment quil faut aller a le fus Chrijîpar 
luy eir fans agir ^mais elle y adioujle^ 
çîr Jans agir par leur ejlre crée , cejl à 
dire ^parlejire crée tel qu'elles le reçois * 
uent maintenant dans leur naijjance, 
fomllè & infeâe de péché. A inji le fens 
des paroles que ce Théologien n'entend 
point ejîmanifefie ; Cejl à fçauoir^ que 
les amesdoiuentallera lejus ChriJlpar 
luy mejrne.cefl a dire, par leurs puijjan-^ 
ces reparées & animées de fa u^tu^(^ 
non par leur ejlre agijjant y par la con- 
dition naturelle & impure , accompli f 
fant la parole de tjpoflre ; ^e ceux 
là font "vrayemcnt en fans de Dieu, qui Rom. a. 
font agis par fon efprityf^non par le 
leur. 

IL O B I E Ç T I O N. 

Que veut dire agir par fon eftre 

E iij 
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crcé ? cela iveft que par nature, & il 
s agift icy d agir parla grâce. 

RESPONSE. 
Jl n'entend Us paroles de la Fil- 
le , ^ ladnoueque ie n'entends pas les 
' Jtennes , & ne ^ois nulle rime ny rai^ 
fondans fon argument: lecjuel parcon^ 
Jèquent ie ne réfute point , de peur d*e-^ 
flre accuse de témérité comme luy : Car 
quant a ce qu ildit qu'il ne jçait que 
njeut dire agir par fon ejlre crée, quoy 
ue ce doute journal feant avnTheo^ 
ogie^^a vn Cenjeur public des dip 
cours plus emtnens de la grâce ^ tout es- 
fois il a efléajje:^^ explique ^ fans qu il 
foit hefoin d'en parler dauantage. 

EXAMEN. 

Quoy qu'il puiflc alléguer^ il 
çftfaux que lésâmes pour aller à 
Icfus Chrift ne doiuenc pas agir 
par leur eftre créé i par quel 
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Jonc ? par leur eftrc incrcé ? Elles 
ircn ont point, il n'y a cjucDiei; 
fcul qui ait vn eftre increé ; leur 
cftre mefme de grâce eft vii eftrc 
crcé,& ainfifoit quelles agiflent 
par leur cftre naturel , ou par leur 
çftre de grâce , elles agiflent touf- 
jours par vn cftre créé, ô£ elles doi- 
uent agir & parj'vn & par lautrei 
car elles doiuent agir par tout ce 
qu'elles ont , &: par tout ce qu'elles 
font, pour aller à Dieu i & leur de- 
fendrcjC eft leur ofttr toute adion 
& toute coopération. H eft vray 
que D ieu , & la grace,doiuent eftre 
le principal agent, mais cela n'ofte 
pas ladion ôc la coopération de la 
créature. Ce qu'il adioufte ' apres^ 
d ao-ir par leur eftre reparé & re- 
nouuelléparlefusChriftjeft bien 
Jjors de propos , parlât à des Chrc- 
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(tiens baptifez , & confequem- 
ment régénérez par le Baptefme, 
ils n'ont plus d'autre eftre que ce- 
luy-là , & quand ils en auroient vn 
autre, comme les in fidèles , ou fils 
veulent par leurs propres péchez, 
encor feroient ils obligez d'agir 
par leftre qu'ils auroient, pour 
chercher la grâce du Baptcime , & 
de la Pénitence, que Dieu leur 
donneroit s'ils faifoicntce qui eft 
d'eux pour l'acquérir, fuiuantcefte 
dodrine receuë de l'EgUc , fa^ 
demi quodin Je ejl, Dens non dene^ 
gat granam. 

^^^^^^^ ^^^^^ 

^ PAROLES DE LA FILLe' 

II. PROPOSITION. 

LEs homes de tame sot ojfofees à 
cefie 'veritequi eH le fus Chrifly 



73 

qui ne fe doit regarder en Dieu ejue 
comme infinité de grandeur. 

' O B I E C T I O N. 

Cela cft tres-obfcur & faux* 
car lame des bien-heureux eft 
bornée, & ne laifle pas de regarder 
Dieu en fon infinité, fans le com- 
prendre , pourquoy ne le peut-on 
pas faire en ce Sacrement? t. lame 
de lefus Chrift eft finie , & celle de 
Noftre Damej pour cela font elles 
oppofées? 

R E s P O N S E. 

Ces paroles ne font point de la Fille^ 
C2r tous les exemplaires que nousauons 
veus ^aulieude celles-là ont celles-cy^ 
^^ue les ames doiucnt agir pins lim iter 
leurs vfiages enuers luy y ny ayant que 
la conduite Je tefprit de Dieu qui efî 
efprit âe njeritCy qui les puijjè rendre • 
dignes de l'adorer dans la mejme uerite 
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mil demande d'elles. Ce Un^à^e e/î 
bien différent de celuy qtienofire Cen-- 
Jeur allègue y ^ porte autant de lumicr 
re queceltfy là d'ohfcurite: toutes j^ois 
puis cju il taduouëjtohjcur, ilamau- 
uaife grâce de le combattre, ^ de U 
démener jt mal atMiilieu des ténèbres. 
Certes quelque fens qu'on donne à ce 
difcours y il eft clair que les bornes dont 
fait mention , ne pçuuerft eftre que 
de celles du pèche, qui feules bornent les 
dcfjeins ^ les grandeurs de Dieu, 
luy font oppofées y ainjttous les ar- 
gumens de ce Doéîeur nouueau tom-r 
bent par terre: Carny dans tame de^ 
bienJjeureux , ^ beaucoup moins 
dans celle de la î^ierge çjjr de le fus 
Chrifl il ny a nulles telles bornes , mais 
Dieu y règne y y triomphe y y eflablit 
fe s grandeurs y & fes dejfeins pleine^ 
ment y ^ dans toute leurcflendue. 



EXAMEN. 

Cefte propofition cft dans l'o- 
riginal, comme le Théologien l'a 
alléguée , & ne fe peut expliquer 
dés bornes du pecné feulement, 
car elle les oppofe à l'infinité de 
Dieu. Ce qui eft ôppofé à l'infiny, 
ceft ce qui eft finy , & toutes les 
ames font finies,ôc celle de la Vier- 
ge , & de noftre Seigneur mefme. 
four le péché, il eft pluftoft op- 
pofe à,la bonté de Dieu , qu'à fon 
infinité. 

PAROLES DE LA FILLE 

> 

I. PROPOSITION. 

3.T I B E RT b'. ê^tie le fus Chrifl 
jL^ne dépende plus que de Ihj iCn 

ce que fa mïfencordc luj a, donné des 



rezîes & des àenfées d'accommodé^ 
ment aux hommes. 

I. O B I E C T I O N. 

lefus Chrift dit le contraire , car 
il dit qu'il n'a rien fait que dépen- 
demment deTon Pere. 

R E s P o N s E. 
Cet homme monjire bien qu'il a 

d'autres affaires dans la tejle, & qu'il a 
fait ces belles notes dans le tracas & le 
tumulte du monde. Car il n'entend ny 
ce qu'il reprend , ny ce qu'il dit. Il com- 
met 'vn Arianifme en ne fouffrant 
point cefie propojttionj que lefus Chrifl 
ne dépend que de luy mefme,c'ejl à dire, 
qu'il cjl indépendant ^ fouuerain^ 
eflant certain qu'auec la mepne 'vérité 
qu'il cfl Dieu , // efl indépendant & 
ahfolu, j^uis que l'indépendance efl 'vne 
propriété infeparahle de la Diuinité: 
tellement qu'on ne peut nier cefle pro. 
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pojîtwn fans manifejîejriahifme^ 
car d'alléguer que lefus Chrifia dit le 
contraire y quand il a dit quil n'a rien 
fait que dans U dépendance de Jon Pe^ 
rcy c*ejî: encor argumenter par tejprit 
des Ariens y & ^^ftoriensyquiencejîe 
manière combatoient les p^jfages qui 
rendent tejmoignage de la Diuinitêde 
I efus Chrift par ceux quitefmoignent 
fin humanité, & la dépendance de fin 
Pere. Gejlpourquoy nous rejpondons^ 
comme nos Pères ont refiondu à ces hé- 
rétiques , que ces chofis fintbiendiffe.^ 
rentes^ mali non pas contraires y ^ que 
Dieu alliant dans le mjjlere de un- 
carnation deux natures infinimet ejloi^ 
gnées tvne de l'autre^ a par mefme 
moyen allié ces répugnances apparen^ 
teSj ^ nous a oblige:^^ de les conjiderer 
pour admirer la grandeur ^ tincom^ 
prehenjlhilité de ce myjlere , ^ non 
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pourU defîmre. VoiU pour ce qui re- 
garde ïohMon de ce Théologien , car 
pour le fensde UFille^ilhe U nulle- 
ment entendu, parce que dans ces paro- 
les elle n'attribue pas à lefus Chrift 
<vne indépendance au regard du Pere, 
Mais au regard des hommes , defquels 
elle dejire qu'il ne dépende point dans 
les règles d'accommodement enuers eti>: 
que lamifericorde luy a prefcrit ,commt 
il fera explique plus à propos contre 
l'obieÛion [muante. 

1 1. O B I E C T I Ô N. 

Quelle loy luy donne con <Jc né 
{•accommoder point aux hom- 
mes? 

R E S PONS E. 
On rte luy donne point de loy y & ort 
ne dejire point aujf qu'il ne s accommo- 
de pas aux hommes , mais on dejire qu& 
dans les açcommodemens dont il ^fè 
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entiers eux , il ne débende d'eux ,ç^m 
leur foit point ajjuietty : muis que Ces 
accommodfmens Cotent lihres , ^ dé- 
pendons de fa Çeule 'volonté ^ en forte 
qu'il les puijfe faire 0- cejfcr félon fon 
hon plaifrt que fuiuant S. Paul il 
opère tout i Prout vulc. C'eji manife- 
Jtement le fens des paroles de la Fille, 
comme il appert par la feule lecîure. 
Cefl me chofe indigne que celuy qui 
ne les entend point, les oje condamner, 
0' combattre, f!^ luy face payer la pet^ 
ne de Jhn ignorance. 

ni. O B I E C T 1 0 N.' 

Ccft contre Tintcntion de l'In- 
carnacion & du faindt Sacrement; 
on dcfirc donc vn effc6k tout con- 
traire à celuy de lefusChrift en ce 
Gàn6k Sacrement. 

R ESP ON SE. 

L4 ntM'tté de ce^lc obn^ion appert 
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àe4a foïm'ton des précédentes, puis (juè 
la fin de t Incarnation ^ du S. Sacre-^ 
ment efl bien t^ue le fus Chrijî s'accom- 
fnode aux hommes y mais non (ju il s'ac- 
commode à eux auec engagement 

fiiettijfement f qui efl le feul point 
dejtr de la Fille Jequel par confe^ 
quent ne repaie nullement à l'inten- 

tion de le fus Chrifi. 

EXAMEN. 

le laifle à ce Théologien à fe 
défendre des Arianifmcs & Nc- 
ftorianifmes,que luy attribué fort 
libcraleméde Defenreur,&: viens 
au fens qu'il donne luy mefme à fa 
propofition. Dieu, comme infi- 
ny en grandeur , ne peut auoir au- 
cune proportion auec fà créatu- 
re, c'eft pourquoy elle ne peut^ 
aidée mefme de fa grâce , paruenir 
iufqUcs à luy, ny mériter de le poC- 

feder. 
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ùdetj&c iouirdcià gloire; car Se 
la grâce , & les œuures , & la créa- 
ture , font toufiours finies & bor- 
nées, & luy infiny & fans bornes j 
fa bonté neantmoins a voulu IVn 
autre , & que les hommes le 
poiredaffent, & qu'ils meritalfent 
ae le jpolfeder ; ce qui la obligé 
d'cftablirvn mérite, non propor^ 
tionné à fa grandeur , ny à ce qu'il 
cft , mais proportionné à la foi- 
blelfe & infirmité humaine; non 
mérite abfolu, mais mérite condi- 
tionné i non mérite en foy , ny de 
foy , mais dans tes conditions & 
promefTesde Dieu,/;o£: facy^nji- 
««;&c'eft ce que la propofition 
appelle Règles &c penfées d'ac- 
commodement aux hommes, que 
Dieu feft voulu doner à luy mef- 
me, par bonté & par mifericorde 

F 
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pour les fauuer. Or vouloir 5[ué 
Dieu ne fuiue pas ces règles , c eft 
vouloir qu'il ne nous fauue pas,ou 
qu'il nous fauue fans mérite i c'cft 
vouloir qu'il manque à fes pro- 
meflcs -, c'eft vouloir qu'il ne foit 
plus fidèle i e'eft vouloir qu'il ne 
foit plus luy mefme. O Dieu 
quelle fpiricualité ! car de dire 
qu'on l'entend auec engagement, 
&aucca(ruietci{rement aux hom- 
mes , c'eft vne glofe d'Orléans , & 
vn de leurs c'eft à dire , qui ne veu- 
lent rien dire, ou qui dilcnt tout le 
contraire des propofîtions, ainu 
que nous verrons en toute cefte 
fuitte. 



PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION. 

Cl Omme il efi de foy me fine, qu'il 
î/ô^f aujjipour Joy mefine. 
I. O B I E C T I O N. 

Comment eft-ce que lefus 
Chrift eft de foy mefme ? Sel on la 
Diuinitc cft-il pas du Pere ? Com- 
me homme, cft-il pas du Saind 
Erprit , & de la faindc Vierge ? 

RESPONSE. 
Cejte oLieâî'wn contient un Aria- 
nifine, 0* njn Nejhrianifyne: carnier 
que lefus Chrift, félon la Diumnê, eft 
de foy mefme, c'eft vn Jrianifme qui 
luy ofte l'indépendance ,fam laquelle tl 

nepeuteftreT>ieUj(^quilujeftattri~ 
buée par les Efcritures & par les 
Sainâs Pères ^ à quoy il ne faut oppo^ 
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fer que félon la Diumnil ejî du P'é^ 
re.PuU que delà non feulement il ne 
s enfuit fosqu il n^eji point de foy mef 
me y mais au contraire il s enfuit quil 
tejî; Car puis' qu'il efi ne du Pere , 
quil efl fon Fils, il eft donc iffu du Pe- 
reauecmefme nature que luj,& com- 
me dit fatnÛ^thanafedansleSym- 
holcyTelque luy, égal à lujyDieu com- 
me luj , indépendant y&defoy mefme 
comme luy. Il ny a non plus de re- 
pu^ance quil foit du Pere , & quil 
foftde foy mefme , quilj en a quil foit 
Eternel, & qf^'^l ^'^ '^^ Principe ^qu il 
ait fa njie du Pere , & qu il tait de luy 
mefme, ainfquil dit dans l'Euangile^ 
^ comme le Pere a dans luy mefme 
la vie, il a donné au Fils quil l'ait auffi 
dans luymcfmcypource que la nature 
de la génération porte cefte confequence 
nccejfaire. Cefi pourquoy fainéî t£ ^ 
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Lire Minutant contre les Arïem , dit 
fouuentqHe leFils,Nccc(iz\mndc, 
ncc elt aliud ; ncc lumplic aliunde de Tnnit. 
quoa fubfiftit. Et fainâ MgHftin f f^^\^„ 
expliquant les paroles de le fus Chrifl 
qui dit , le Pere luy a donné d'à- 
noir comme luy la vie dans foy mefme; 
demande, Q^dcù.vtin fcmctipfo 
vita efTet ) Et reffondy Non aliunde 
vita indigeret, fedipfe efletplcni- 
tudo vitac. Comme donc de ce quilejl 
de foy, il ne s enfuit pas qutl n'eji point 
du Pere ; ainftde ce qutl eft du Pere y il 
ne s enfuit pas qu d n'ep point de foy, 
félon la manière d'argumenter de ce 
Théologien, qui monjîre ignorer les 
principaux mjfleres de noftre Foy, non 
parvne fmple ignorance y mais par njn 

erreur qui l'engage dans i*Ananifme, 
Il fait la mefme faute quand il proU' 

ne que le fus Chriji nef pas de foy dans 

F iij 
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Clncdrnation , parce quil efl du fainéî 
EJprity^de la Jainéîe Vierge. Car 
Cejloit l'argument des Nefloricns y qui 
prouuoienr ainji quiln'efipas Ditu^ rry 
flu^ ancien que fa Mere : mais comme 
il ne répugne point quil joit Fils de 
JSd arie^ ^ néant moins jon Pere; il ne 
répugne pas aujjt quil fait d'elle , ^ 
tout enjèmble de foy mejme. Car ccjîe 
diuerfité fe rapporte a t inégalité des 
deux natures comprifes dans fa^erfon^ 
ne. A caujedequoy le mejme S. Hitai^ 
5ibi ipfe^ re déclare, qutl a eflé Itiy mejme fon ori- 
3cft,ex<gf^^ } q^^tlefi né de luy me fine , quil a 

%^cT^^^'fi^ff^^ ^ ^ f^'^^ ^fi ^^^^ ^^iy 

ius,& ex fc me: C'efl a dire, que comme il f'efi fait 

mortuus. ./^ -i r n r J J J 

fitUr. îth, 9. naijtre , // yejt jait mourir; ^ que par 
^Trmtt. confequentiln'ejlpas feulement princi^ 
pe de Jon ejlre^ mais aujjide Jon non 
ejlre, ajîn de fc rendre en jïiitte principe 
d'vn ejlrc plus excellent ç^plusdiuin. 
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Curiladioufle^qu'ila ejlélujmefme U 
Dieu de fa Refurreêlioriy CejîaMre^ le 
principe de luy mefme rejjitjcite.ji quoy 
S, Jugujiin adtoujie , non finle- 
ment il a eflç enuoyé du Pere , mais 
aujf qu'il fefi enuoyé Itiy mefme. Tel- 
lement que ft félon les Pères il fejl en- 
uoyé luy mefme , // efl né de luy mefme , 
il a fouffertyil efîmortyàr il efî rcffuf- 
citéde luy mefme; c'eil'vne témérité de 
nier qu'il elî de luy mefme dans fon I n- 
carnation. Et d'ailleurs, ce point ne 
toeut reccuoir nulle difficulté ^ fuis qu il 
eH certain far le confentement des 
Théologiens & des Sainâs Pères, que 
toutes les opérations extérieures eflant 
communes à toute la fainéîe Trinité, 
,t Incarnation & la génération tempo- 
relle de le fus Chnjinc peut qu'elle ne 
procède auffihien de luy mefme que dit, 
Pere du fainéî Efprit.quoy qu'on 

t' iiij 
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f attribue au fainéîEfprit par appro^ 
priation^O* (ju'ain^on ne Jçauroit nier 
Jans erreur que le jus Chrifl dans /7»-» 
carnation ne Joit de luy mefme. 

IL O B 1 E C T I O N. 

S'il vouloit cftre pour foy mef- 
me, à quel propos le donner aux 
hommes par le moyen du faincSfc 
Sacrement île principal motif du 
fain6t Sacrement eft de fe com- 
muniquer aux hommes auec vn 
cxcez de fa bonté , & fî voulez 
qu il ne foit que pour foy mefmc, 
eft-cc pas entièrement contre TE- 
j\i2n^l\O.Veni^t "VîUmhabeanty e^r 
abundanttus hàheant : Eft- ce cela 
n eftre que pour foy mefme (eule- 
ment? puis quil fe quitte pluftoft 
foy mefme pour fe communia 
querànouE? 
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R ESP ON SE. 
C'eft vne ^ande impiété de dire que 
le fus Chrifi n'ejl pas pourfoymefmc, 
parce qu'il Je donne aux hommes par U 
S. Sacrement. Onprouueraparmefme 
moyen que le famél EJprit n'efi pas 
pour Joy mejme y parce qu'il fe donne 
par le JainSl Sacrement de Confirma- 
tion; ny meJme le P ère , parce qu il fç 
donne a nous auec toute la fainfleTri- 
nitCy comme dit le fus Chrift dans 
uangile. Nous viendrons a luy^ & fe- 
tons nojlre demeure dans luy. jitnfi 
toute la fainâle Trinité ne fera pas 
pour elle mejme ^ mais pour les hommes, 
^e ft Cejinjn hlafphemedele penfer 
feulement , beaucoup ^lus de dire que 
le fus Chrifl n'eft pas pour foymefme, 
comme fen fe donnant aux hommes il 
farrefoit en eux,& ne leur faif oit pas 
fes dons pour Itiy mcfmey pour Jon hon- 
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ncar ^ pour Ja gloire , ^ que Çes phcs 
cminens dejjeins peujjenî auoirnjricfin 
créée ; ^ qu*au lieu qu'il cfi U findc 
noUs & de tout ce que nous JommeSy 
nous peujjions ejlre lajienne. U impiété 
ejl encor plus cUire^^exclut toute jor-- 
te de Jubterj-uge dans les paroles Jui^ 
umteS y où il dit que le principal motij- 
du JainÛ Sacrement ^efldejè commu- 
niquer aux hommes. Car il déclare net ^ 
îemcnt que le but principal du S.Sacre^ 
mcntvjl lauantage des hommes par 
conjequent fa gloire celle de jon Pe-- 
te , ou n'en fera pas le motifs ou ne fera, 
que le moins principal. Ce qui ejid'au^ 
tant plus faux y quil efl certain que la 
fainùle Eucharijiie ejl principalement 
tnflituée pour eflre facrijice , ^ pour 
repre foncer cchiy de la Croix , & qutl 
n'cB Sacrement qu'en fuitte du facrifu 
P<^'^^^ rendre les hommes parti- 
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cipans. D'où f enfuit que Ja principal 
fin eH a honorer U grandcHrde TDietiy 
^ de luy rendre hommage , comme an 
premier principe , gjjr qutl ne j'eftend 
furies hommes que comme tout Jacrifi- 
ce;aprcs auoir cs'lé employé pour adorer 
DicUy efl employé pour Jknctîficr ceux 
qui l'ont ojfert. Ce qui efl encor plus 
confderable y parce que ce facrifice 
eflant jacrificc d'holocaufle y ^ la fin 
^ la consommation de tous les Jacrifi^ 
ces, ildeuroit esïre tout confomme pour 
Dieu feuL Tellement que nous n'en 
Jommes faits participans que par njne 
double condejcendance & njnc double 
merueille-, qui femblc contraire a la na-^ 
ture de ce jacrificc. D 'ou on 'voit claire- 
ment la prefomption de ce Docteur, çjr 
la hardie fje qui le porte a df courir des 
chofes dontiln^a prcfjue point de con-- 
noiffance : Il ueutoue Dieu traite les 



hommes , comme les hommes doiuent 
traiter DieUyfe propojknt leur bien 
pourjînprincipale^ au lieu que les hom* 
mes Je doiuent ainjt propojèr celuyde 
Dieu. Tellement qu il fait cejjer Dieu 
d'efbre ce qu il eHy pour le changer en 
homme^^ les hommes d'eflre ce qu'ils 
font pour les changer en D ieu. Jidais il 
le, fait beau voir prouuer cefle double 
impiété par tEuangile ; Comme fi de 
ce que Je fus Chrifldit, ^ileftvenu 
pour donner lanjie aux hommes^ilj'en^ 
fuiuoit quiln'cftpasvenu pour luymef- 
me , mais pour eux: car cela monftre 
bien quil eft venu pour les hommes^ 
mais non quiln'eji venu que pour eux^ 
ejsr non pour foy mefme ^puis quil rap^ 
porte principalement a foy^a fon Pe^ 
re tant fa rucnue\ que les hommes mef^ 
mespourqui ileftvenu. Carlaparole 
de tEfcriture ncpeut eftrc fauffe^que le 
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Seigneur a opéré tout pour foj , cptit 

nous A appelle:^ , afin que nous f^ons 
pour la loiian^e de fa gloire ^que tout 
eft à nous y nous à le jus Chrift i&Je^ 
Jus Chrift à fon Pere i (3^ quantité 
di autres lieux qui rendent cefte witê 
irréfragable. Et quant ace qu'on ad^- 
ioufte qu'il fe quitte pluftofljoymepne, 
pour Çe communiquer ànous : Cela ne 
conclud rien, non plus que lerefte,pour 
prouuerquiln'efl pas pour luymefme: 
parce qu'il nef eft quitté luy mefme (fil 
ef permis de parler ainfi) ^n'eft forty 
de la gloire qu'il a dans fon Pere ^que 
pour y reuenir^ nous y ramener 
auec luy y afin que nous cîT* toutes les 
communications qu'il nous fait , f^ons 
éternellement pour luy , pour fon 
Pere, 

EXAMEN. 

Parlant de Dieu , dit £m<X A- 
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'thanafe , il ne faut ny feparer la 
fubftancc , ny confondre les per- 
fonnes. Ain(i il faut parler diffé- 
remment quand on parle de Dieu 
fimplement , ou quand on parle 
de quelqu vne des perfonnes diui- 
, rnes , aucc diftiniflion aux autres. 
Ileft vray que Dieu eft de foy , & 
parfoy j mais. quand on vient à 
particularifer les perfonnes , & 

qu'on veut demeurer, comme on 
parle à l'Efcholc , In concettu per~ 
fomli y il en faut parler autrementi 
Et l'on dit que lepere eft de luy- 
mefme , & n eft que de luy-mef- 
mc , à la différence des deux autre s 
perfonnes qui procèdent de luy , 
& qui ne font pas d'elles mefmes 
-cotnme perfonnes, oiiy bien en- 
tant qu'elles font Dieu, Ainfî le 
Fils comme Fils, & comme fe-- 
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condc pcrfonne, n cft pas de. luy 
mefme , mais du Père y le Sain(St 
Efpric, comme tioifîefme perfon- 
ne,neft:pas aufïi de luy, mais du 
Pere & du Fils. Or quand on parle 
de Icfus Chrift Ion eft encor oblU 
gé de fe rcftieindre dauantage , Ôc 
d'en parler d Vne autre forte , car il 
cft Dieu, mais il cft aufïi homme; 
& comme hommc,il cft vray qu'il 
a receu la vie de fa Mere , & non 
pas de foy mefme : Et quand T A- 
poftre dit que tout eft à nous, 
nous à lefus Chrift, & lefus Chrift 
àfonPere;ce neft pas tout cotv 
fondre & mettre tout en vn com- 
•me eux ^ humanité , diuinité^ fub- 
ftance , & perfonncs. Souhaitter 
auffi que lefus Chrift foit pour 
foy mefme, il eft bien ridicu 
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quelque fac^on quon le prenne: 
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car fi oh' parle de Icfus Chrift ért 
tant que Dieu, il ne fe peut qu'il 
ne foit pour foy mefme, & qu'il 
ne foit fa fin dernière^ & ainfi c'eft 
luy faire vn fort beau prefent , & 
vn grand facrifice , de luy donner 
& fouhaitter vne chofe qu'on ne 
luy peut ofter , & qui ne peut eftre 
autrement ; c eft comme quand 
on luy fouhaitte qu'il foit Dieu, 
ainfi que nous verrons. Si on re* 
garde lefus Chrift comme hom- 
me , la propofition eft encor 
moins fouftenable , & ne mérite 
pas qu'on f y amufe. Mais elle fait 
plus que cela , & en fon fens elle 
porte vne exclufion , ou elle ne dit 
rien du tout ; &c fouhaittant que 
îefus chrift foit pour foy-mefme, 
c'eft fouhaitter qu'il ne foit que 
pour foy, & qu'il ne foit pas pour 

« . les 



les hommes ; & toute perfonne de 
bon fens lifànt la propofition, 
l'entendra ainfi. Auffi le Dcfcn- 
feuren vient-il à fon^c'eft à dire, 
ordinaire, que Icfus Chrift foie 
pour foy , c eft à dire , pour fa fin 
. dernière, ce que nous auons mon- 
tré défia bien ridicule. « 

PAROLES DE LA FILLE. 

III. PROPOSITION. 

DA ns cejle penfée renoncer à toul 
tes lespromcjfes deT>ieu,entant 
que ^romejjes. 

I. O B I E c T I O N. 

Quelle horrible penfée eft-ce 
cy ? & , fous couleur de deuotion , 
quelle eftrange témérité de re- 
iionccr à toutes lespromelfesjc eft 

G 
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. adiretoutrEuangile & lafainde 
Efcriture qui nell pleine que de 
promefles ? Et pourquoy cft-cc 
que Dieu nous promet tant de 
chofesjftl veut.apres que la plus 
grande perfection foit dé renon- 
cer tout cela? 

R E s P O N s E. 

La pajjion de Ce Cenfeur luy fait 
en premier lieu tronquer les paroles 
quU deujîc auec t^nt d'exce:;(^ Car il 
n'y a pas y qu'on renonce aux promejjes 
de leflisChriJl entant que promejjes; 
mai^ ily a plus y entant que promejjes 
quijemblent porter engagement ^jl d 
dire j en vn mot qu'on renonce non aux 
promejjes ^ mais a t engagement y & 
qu'on dcjire que le fus Chrifl accom^ 
plijje Jes promejjes par amour, jarjs 
auoir égard à t engagement y comme on 
dejirc obéir de fa part a Jes njolontc:^ 



far^UYC charité y fans attoir égard an 
commandement. Car la loy n'efl pas 
jpourlcs iujlesy mais pour les iniufles^& 
pour les feruiteurs inutiles qui n'agiji 
fent que par crainte , cîT par efperance. 
On "veut donc traiter auec Dieu par 
amour réciproque y ^ que comme de 
nojlre cojlè nous nous ejleuerons paraf 
fedion au dcjjus delà loy des comman- 
démens, ilf'ejleue du fien pardejjus cel- 
le des promejjesypour donner lieu a vne 
parfaite charité mutuelle. EJt^ce là 
"vne horrible penfee au iugcment de ce 
Théologien f Efi-ce là renoncer aux 
promejjes de TDieu , ruiner fan 
Euangile ? Ny a- il pas plujlof fujet de 
blâmer la témérité qui le porte à iuger 
de ce qu'il n^entend point f qui 
esbloiiit fa foible ueuè\ par la gran- 
deur de fa lumière f 
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11. O BI ECTION* 

On ft^ait bien que les promeflcs 
fans Dieu ce ne feroit pas grande 
chofe ; mais Dieu & fes promclfcs 
font-elles pas à dcfircr > Toute la 
Bible ne chante que cela. Quiia- 
mais les a receuês finon en tant 
qu elles viennent de la liberté & 
libéralité de lefus Chrift > Faut- 
il pas craindre quelque fccrettc 
prefomption de voir que tous les 
Sainds ne f appuient que fur les 
promcffes de Dieu , & voir des 
filles renoncer , &c. . 

R E s P O N s E. 

C*ejî ùitiè d'entendre des raifonne- 
mens fihas cir p ridicules fur fujet 
f dluin, car que 'veut dire ce jargon ^que 
les promejfes fans Dieu ne feraient pas 
grande chofe f^ui eji l'efprit p fubtil 
qui peut comprendre les promejfes de 
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DicH fans Dieu f ne le contiennent eL 
les pas luy mefme f & ne nous le pro^ 
mettent-elles pas fn'en eji4l pas hhjet^ 
la fin^& le principe f équipent donc con-^ 
cemir ces promejjes fans DieUy Jtce 
n'ejl peut ejlre celuy qui f imaginera 
quelespromejfcsde Dieupeuuent ejlre 
njaines ÀÏlu foires y ^n'auoir autre 
effèéî que des paroles f 

D'ailleurs^ qui dira que les promeffes 
fans Dieu ne fèroient pas grande cho-- 
fefmais que 'Dieu &fes promeffes font 
a defrerf comme fi les promeffes ren^ 
doient Dieu en foy^ plus grand cîr plus 
defirable. le pajje toutes ces ahfurdi- 
te:<^ y pour en defiruire njne de beaucoup 
plus ejlrange : car il adioujle que nul 
n-a iama is receu les promeffes fin on en-^ 
tant qu'elles viennent de la liberté^ 
libéralité de le fus Chrifi y mais Ce fi 
comhatre le fens commun des C/^re- 



101 



f:iens y ^ nier quilj ait des mercemU 
res eîT des jeruiteurs inutiles qui trd^ 
uaillent potir la recompenfe , ç^r U pre - 
tendent de droifl après auoir trauaille, 
e3r troHUent mejrne fouuent ejlrangé 
que Dieu ne leur paye pas ajJcTl tofi ce 
qu ils croy ont auoir mérite en Juitie de 
pspromejjes. ^ejt tout le monde tra-- 
uaille auec la pureté & defnterejje-- 
ment que ce fie fille defire^a quel propos 
donc appeller horrible Ja penfée^^di-^ 
Yt qu'elle deflruit l'Eu agile f ne paroijl^ 
il pas beaucotép mieux que cet homme 
Je deJlrUit ç^r renuerje It^ mefme f La 
pureté donci^ la charité quecejle fille 
deftrcy efi njne chofè aufjt conforme a 
lEuangile ^au fentiment de tous les 
Chrefliens, qu' elle l efi peu à leur prati^ 
que. Elle reçoit les promeffeSy mais elle 
en remet l'obligation tout le droiéi 
quellej peut àuoir entre les mains de 
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J)ieUj afin de dépendre deluyen tofft ce 
quelle ejî , ^ traiter atttc ttty par vnc 
reuerence 0* 'vne chanté abfolue. C'efl 
ainji ane les grandi Saints ont rectu 
les promejfes de Dieu Je regardant en, 
elles non eux me [me s , &j cher- 
chant Cataire , ^ non leur anant âge ^ 
EXAMEN. 

Nous auons dit que tout noftrc 
falut eft fondé fur les promcfrcs 
de Dieu, & fur des aecommodc- 
mens que fa bonté & fa miicrî- 
cordc luy ont fait prendre pour 
les hommes , & pour leur donnci 
le moyen de mériter fa gloire \ re- 
noncer donc à CCS promeflcs , c'eft 
renoncer à fon falut, c'eft renon- 
cer à Dieu qui fcft promis luy 
mefmc. Leur , c'eft à dire , en tant 
qu elles portent engagement , eft 
vne chofc puérile : on diroit quç 
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Dieu eft vn mineur , qui s eft en- 
gagé fans y penfer, & qui cherche 
d'en cftre releué j voila des pen- 
féesbien efleuées, & bien dignes 
de la grandeur de Dieu. L'enga- 
gement que Dieu feft donné à 
luy mefme , fî on le veut nommer 
engagement, eft vn engagement 
d'amour , de bonté , de mifericor- 
de » veut-on que Dieu fe change ? 
en changeant fes promefles il ne 
feroit pas Dieu. Etp'eft l'erreur la 
plus commune en toute cefte 
belle fpiritualité , de vouloir con- 
tinuellement que Dieu fc change, 
qu'il fe reforme , & reforme tous 
{es deffeinsjfes voyes , &: fes inten- 
tions. La raifon qu'il en rend, que 
c eft pour donner lieu à vne cha- 
rité mutuelle de nous auec Dieu, 
eft pour le moins aulTi mauuailè 
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que la propofition;cela feroit bon 
entre efgauXjinais de nousà Dieu, 
c'eft deuoiv & obligation, de Dieu 
à nous c'eft bonté & mifencorde. 
le laifle qu'infenfiblement cela de- 
ftruic toutes les bonnes œuures, 
fous prétexte de ne vouloir plus de ' 
falut par elles ny par nous , ny par 
les promelTes de D ieu , mais pure- 
ment ôi fimplemcnt de fa franche 

& libre volonté. 

^^^^^^'•^^^^^^ 
PAROLES DE LA FILLE. 

I, PROPOSITION. 
4.T7X ISTANCE. ^elcfhs 
XJjChriJlnefoHffre point la fubjt^ 
(lance de U créature. 

O B I E C T I O N. 

Y a-il fille fous le ciel qui en- 
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tende Ces paroles, pourquoy eft- 
ce que Dieu ne fouffrira pas la fub- 
fiftance de la créature , luy qui la 
faite, &quieft mort pour elle? & 
que peut mais la créature d'eftre 
telle que Dieu l'a faite? 

R E s P O N S E. 
O ne Jeroit pas choje ejirange quand 
quelque fille n'entendroit pai ce qu'il 
reprend , mais c'efi me merueille de 
ruoir que paroiffant en pulltc auec 
tant de prefomption , il ne l entend pas; 

beaucoup pl^s^ que nofwMant cela, 
it le combat y &faii; desargûmens^ qui 
ne prouuent rien que le peu de con- 
noijfance quila^ &de ces chofesj^ de 
foy mejrne : car pourmoy iem'afjeure 
qu'il ny a fille fi peu inflruite dam les 
maximes de pieté, qui n'ait ouy dire 
quil fiaut defiruiré Jon efire propre , ^ 
prier Dieu de le ruiner, afin que luy 



fèul foit dans nous , ^ nom dans luy, 
^ non dans nous mtimts. C'ejl njn 
langage ft connu, & ft commun parmy 
les perfonnes de vertUy qutl faut ne les 
auoir mères pratiquées, ^pAre efga- 
réfort auant dam tembaras du mondç 
pour le trouuernouucAU , (y beaucoup 
plus pour ne l'entendre pas ; car il fe 
trouue outre cela , que Ctjl le propre 
langage de l'Ejcriture Sainéîe, qui 
nous ordonne de nous feparer de nous 
meCmes yde nous hdir,de nous perdre , 
^ défaire en forte que ce foit lefus 
Chrifi,& non nous, qui liuc dans 
nous mefmes. Et les pointilleries de ce 
beau DoHeur n'ont pas moins de force 
contre lesEfcritures ,que contre l'Efcrit 
qu'il combat, ou plufioft elles font éga- 
lement frtuoles contre tous les deux; 
car par ces manières de parler , on n'en- 
tend pas que Vku dejîrutfe l'ejlre qu'il 
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4 crée y ç^r l'ejpnce de l*homme, mais 
l'ejlre quUl n'a pas créé y ^ mi vient 
de la génération d'Adam, ^ nous con~ 
fiituëenfans autant de fa mtfere que de 
fa nature , à U deJiruÛion duquel ejire 
trauaillant durant tout le cours de celle 
vie, comme Dieu nous y oblige y ^ 
n'en pouuant ejperer l'entier anean^ 
tijfement que dans le Ciel , il ne faut 
pas trouuer cjlrange finous fouhaitons 
que lejus Chrijî le ruine en nous de 
plus en plus, ^ ne le fouffre point en ft 
prefencCy quand il vient dans nos ame s. 
Ceficet eftreque nous appelions l'epre 
de la créature, que nous exprimons bar 
le mot de nous mejhies , de noftre propre 
fuh/ijîance , r^r mefme de nofire propre 
nature y parce quecetejîre nous appar- 
tient en propre y que nous l'auons non de 
Dieu y mais de nous mejmes , que nous 
en femmes les autheurs, ^ non luy,^ 
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que Cejlcet ejlre ^ar lequel nous fulpjt-^ 
fions hors de luy dans nomjnepnes, 
nous conjlituant comme autant de 
Dieux fepare:(^ & independans de luy^ 
Car poi^r tejjence qu il nous a donnée, 
nous fommesàluy^^non ànousmef-^ 
mes y nous ^iuons ^ Juhjtjlons dans 
luy y félon la parole de t^pojlre^l^fius 

genus fumus,&in ipfo viuiîfius^ 
mouemur, & fumus. Si noftre Cen- 
feur eujl fceu ce principe , ce fonde- 
ment neceffaire pour entendre l*Ef cri- 
ture , le langage du Chrif ianifme , ^ 
le moindre myjlere de nojlre Religion^ il 
n'eujl pas produit des argumens qui ne 
procèdent que de l* ignorance d\ne cho-^ 
fe Ji importante. 

EXAMEN. 

Vn des principes de nos fpiri^' 
tuels cft , que Tamc eft anéantie 
réellement, & qu'elle entre en 
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Dieu dVne telle maniéré , qu'elle 
perd abfolunicnt fon eftre, &n'a 
plus d'eftrc que celuy de Dieu 
mcfmc : que cet aneantiflement 
recl recommence en la terre par 
grâce, & cft accomply & tout 
confommédans lagloire. Que l'a- 
mc ainfi abforbéc en Dieu , eft 
comme vnc goutte d'eau qui tom- 
be dans la mer en fuitte ils ex- 
pliquent prccifcmcnt à la lettre & 
îàns modification ces paroles de 
ùin^Viul t y iuo ego , tant non ego, 
viuit vero in mt Cnriftus. Et il faut 
eftre bien aucuglc pour ne pas 
voir que toutes les paroles de ceftc 
propofition , & de celles qui fui- 
uent après, tendent à cefte vérité 
imaginée. Mais le Dcfenfeur n'a 
pas ofc défendre fon principe; 
è'eft vn des myftcrcs cachez qui 
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ft efc Ibrcillc & que fous le 

fecret : ncantmoins , en quelque 
fcns qu'il la veuille expliquer , il 
n'en {içauroit for tir à fon honneur, 
le veux entendre auec luy que ceft 
de l'eftre du péché qu'il eft parlé 
CTï cefte propofition, ( ce qu'il faut 
pourtant deuiner:) On demande 
donc à Noftre Seigneur qu'il ne 
IbufFrc point la fubfiftance de cet 
cftre , c'eft à dire , la fubfiftance du 
pèche. On pourroit dire en pre- 
mier lieu, que le péché n'a point 
de fubfiftance & qu'ainfi la pro- 
pofition n'en peut eft re entendue: 
Mais difons j ou ils veulent que 
Noftre Seigneur le face ou par 
iuftice , ou par mifericorde ; le pre- 
mier eft mieux dans leur fcns, dans 
leur humeur , & plus conforme à 
leur dodrine. On ne voie autre 
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cîiofè en tout ce Chappefét , flnon 
que Dieu mette tout à feu & à 
fang ; Dieu nous garde de telles 
chantez. Mais comment le fera-il 
par iufticc ? Sa iuftice (buffre cet 
cftre de pechc , mefmc aux dam- 
nez & aux démons. Veulent-ils 
donc qu'il les aneantifle , ôc anc- 
antiflc tous les pécheurs ? Si par 
mifericorde , qu'ils auifent à quoy 
ils obligent Noftre Seigneur, de 
remettre en fa grâce les démons, 
les damnez, les impies,& les athées: 
c eft bien donner d cftrangcs loix 
à Dieu. 
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PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION. 



QV È Jefùs Chrifl joit tout ce 
qnil doit ejlre , ^ face dij^a,- 
roifire tout autre ejire. 

O B I E C T I O N. 

Cela eft horrible de defîrer que 
Dieu aneantiffe tous leseftresdcs 
créatures ; ^ pourquoy cela puis 
qu'il en tire tant de gloire ? quel 
mal fait la créature àDieu,{î elle ne 
peut pas eftre Dieu ? 

RESPONSE. 

// continue' toujtours à hlafmer ce 

miil n entend point, ^ de croire qu: 

Ion demandé l'aneantijfement de tout 

l'ejîre que Dieu a fatd ; au lieu que 

Ion demande l'anéanti [fement de celuy 

H 



ùu'iln'a pasfaiâ, O"^^ ^^F'*^ 
non gloire , mais déshonneur tfT def- 
okijjance ; car Mre dont londeman^ 
de la defîrAn , (fi celuy qui efl cf- 
fosé atout ce que Je fus Chrift doit eftre 
dans nous , & qui l'empefée dj fubfu 
fier pleinement; ce qui ne peut e^re^que 
noflre efîre propre & celuy que nous 
auons receu d'Jdam , deucnu noflre 
Premier principe par [on péché i au lieu 
qu'il la voulu e^re par [on excellence', 
cartefinque nous auons recoin deT>ieu 
ne ïempefche pas d'eflre & régner dans 
nous , au contraire il efl impofiible quil 
n'y foit y & qu'il ny règne comme dans 
(on ken c2r dans fa créature ; & *<f 
contraire ne peut eflre foufienu que 
par des Manichéens. Par cet eflre il 
efis^ne partie de ce qu'il doit efîre dans 
nous , ccH: à dire , Créateur & C on^ 
firuateurde la Nature \ par cenfe- 



quehtU Fille nel'exdud paSy mais le 
comprend qudnd elle demande qutl foit 
dans notes tout ce cju ily doit ejlre y elle 
defire jeùlenlent qfiùlface dij^aroijlre 
tout autre efire , Cefi a dire , tout ejlre 
par lequel il n'efl pas ce qu'il doit efire 
en nous , ^ qui empcjche jon eflabUp 
Jement y prenant fa place dans noi 
âmes. 

Voila pour ce qui e^îde t intelligence 

des paroles de la Fille. Cdr quant aux 

argumens du Cenfeur y ils porteront 

toufiours la marque de jon ejprit & de 

fa lumière : Il dit quil ne faut pasdefi^ 

rer que Dieu defiruife l' efire des créa-- 

tures yparce quil entire tarit de gloire. 

Cela refent lePeldgianifneyCarlagloi^ 

re que Dieu tire de noi^ ne ^ient pas de 

l' efire qu'il nous donne par la creaf ion ^ 

mais de cçluy qu'il nous donne par la 

tcdmption par la grâce , commi 
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^Eglifelen feigne contre les Pelagienu^ 
Il ejl vray c^wil reçoit auJSi quelque 
gloire de nojire ejlre naturel^ en ce que 
tayant cree^il tejhîoigne la grandeur de 
fa Diuinitè : Mais cela ne peut eJlre 
appelle tant de gloire , comme parle 
nojîre Cenfeur y fur tout parmj les 
Chrejliens ; cela pourroit ejlre fouf- 
fert parmy les Payens ^ les Philojo^ 
phes : mais dans hjchole du Fils de 
Dieu y dans Jon Eglife , dans les 
difcours de fes plus hauts ^ diuins 
fecrets yCelîvn crime de parler ainjt^ 
ç^deconjlituerdansl'ejlre de la créa- 
tion la grande gloire qu il reçoit des 
Chrejliens ^puis que la gloire que nojîrc 
création luy donne y cftde mejme ordre 
que celb qu il reçoit des hefles , ^ des 
moindres chojes inanimées. Dire auJG 
qu'il ne s'eflJaiSî homme que pour ceUy 
i^'efl à dire ypour cet efîre naturel, ^ 
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pouren tirer ce fte gloire j eft infuppor^ 
table aux oreilles des Chrétiens ^ fuis 
qu'il a € fie dit tant de fois parl'Eglife 
^ par les faméîs Pères , que Dieu ne 
s'ejt pas fai^ homme afin que nousfuf^ 
Jtons ymais afin que nous fujfions fau^ 
ue:^ ; ^ que la gloire quil prétend de 
nous y par fon Incarnation ^ neft pas 
celle qui procède de nojire ejire naturel, 
mais de la grâce ou il lejleue. De tour- 
tes lefquelles fautes il efi facile de iuger 
fi le Cenfeur qui faitl le Maiftre de 
cefte Fille , ne dcuroit pas pluftoft dç^ 
uenir fon difci^le , puis qu'au lieu des 
grandes rverite^ qu'elle dit y ^ qu'il 
ri entend point , // commet tant d'er-- 
reurs que perfonne ne peut mefco^ 
gnoîftre. 

EXAMEN. 

lefus Chrift eft ce qu il veut eftrc 
U Vne volonté abfoluë , & il veut 
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ce qu'il doit. Aiiifi il eft ce quil doic 
cftrc i mais il ne veut pas que ce 
gu*il veut d'vne volonté condi- 
tionnée, Toit toufiours efFeCtiue- 
mcnt: moins encore le veut-il fai- 
rc par puiflance àc par précipita- 
tion, comme Iç veut cette dodlri- 
ncjcorrigeant chaque fois fes pou- 
uoirs , (es vouloirs , 6c Tes inten- 
tions. Apres, que veut dire faire 
difparoiftre tout autre eftre?No- 
ftrc Seigneur fe repaift-ildes appa- 
rences î Ce quidifparoift laiflè-til 
d'eftre ? Et s'il eft , comment difpa- 
roiftre à fes yeux? Luther & Caluia 
difent que les péchez que Dieu 
pardonne, ne font pas effacez nj 
oftcz, mais feulement cachez, &: 
qu'ils ne font que diiparoiftre. 
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^^^^^^^^ ^^^^^ 

PAROLES DE LA FILLE. 

III, PROPOS ITION. 

QFe U fn de fon ejiMtffement 
fiit pour luy y O' non foîtrhr 

Hantaqe de Lame. 

O.BIECTI*ON.) 

Et comment donc fera -il Sau- 
veur des ames ? %. Quelle obliga- 
tion luy aurons- nous fil ne raiç 
rie pour nous? 3. Cela deftruit tou- 
te l'oeconomiede l'Euangilci^i 
fropter nos hommes , t^c. descendit 
de ccclis. 4. Sous couleur d'honorer ^ 
lefus Clirift , on luy oftc la gloire 
infinie de feftre prefque anean- 
ty foy raefme,çomme parle iàinO^ 
î*aul > pour enrichir les hommes. 

RESTONS E. 
Çck cjî pitoyable àe voir Ur^^f- 
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mtnt de ce Cenjeur; car qui peurs'opZ 
pojer au fouhait par lecpiel on "veut que 
la fin de tejlablijjement de le fus Chrijl 
dans nous foit pqur luy^^ non pour 
noHSySÛlne "veut qu'il ne foit pas luy 
mejrne fa fin y c!^ que fon opération Je 
termine en noffs comme en fa fin der^ 
niere f Or qui le peut vouloir fans bla^ 
fpheme ? Ainfi le fouhait de la Fille efi- 
fain^^^ fans dijfcultèy le prenant 
dans toute la rigueur quon njoudra. 
Et Cefi clairement ce que le Prophète 
dit en des termes encor plus fort s y Non 
nobis, Domine , non nobis, fed 
nomini tuo da gloriam. Car queL 

que chofe que le fus Chrifi ait opère 
dans nous , il en efi en effettoufiours U 
fin y il efi impofifiihle que lanantage 
de la créature le foit y qui ne peut efire 
U'vn moyen de la gloire qu'il fe donne 
'uj mefme dans le falut des hommes. 
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C'ejt ^ourcjuoy toutes les objectons du 
Cenjcur font pins apparence y &ilne 
les auroit pas ptites Jt la pajjton luy eujl 
permii de pejer ces paroles de la Fille y 
qui nempejche pas que Icjus Chriji ne 
"vueille ce qui ejl à tauantage des ames , 
mais feulement quûl ne le njueille com^ 
me fa fin y & ne rapporte tout a foy. 
Tellement que ce neji pas elle qui de- 
Jlruit lEuangile ^ & incarnation , 
* mais luy qui en ruine la fin dernière ^ la 
conjlituant dans l'auantage de la créa» 
ture\ & non dans Dieu mefme ^ ç^r 
dans fi gloire. Ce n'ejl pas elle qui 
renuerfe l'obligation que nous auons à 
le fus Chrifi , mais luy qui o:(e dire que 
nous ne luy en aurons point y fi dans les 
faueurs qu'il nous faifl, il fe regarde 
comme fa fin, & ne farrefic dans nous 
mefme. Ce n'efi pas elle qui luy ofie fa 
gloire infinie, mais luy qui met la fin de 
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fûs opérations plus diurnes dam les cfca^ 
turcs , eîr non dans fi gloire , ^ con-- 
Jlituë fa gloire infime à fefire prefaue 
aneanty luy mefme^ au lieu que lagloi^ 
fe infinie de Dieu ne peut efiredans Jcs 
opérations temporelles jamais toutes dam 
foneflre éternel i ^ que dans cet ancr 
antijpmern non feulement ne gifi pas 
Ja gloire, mais plujiofi: la pruiation eir le 
deJj:oïiillemct de la gloire^ delà clar^ 
té infinie qu'il pojjede de toute éternité 
dans le Pere, comme dit tEuangile^ ç^r 
le mot n^efine d'aneantijjement le teji 
moigne. Brefi, il ejlfiaux que fainél 
Paul dife qu'il je fi)it prefque aneanty, 
puis qu'il dit ahfiflument ^ ^ fans re^ 
firiclion^qu'il s' efi aneanty^ ^anean- 
ty lufqu au néant delà mort du corps ^ 
m pouuant lefire iufqua celuy de ta^ 
mi c'efl pOHrqtioyxefie allégation faU 
fifi.e la parole de Dieu ^çomme lesautt 



fm ohjeâions ruinent fa ruerité. 
EXAMEN. 

Ceft vnc chofe picoyable que 
tous les ades de cefte nouucllc dc- 
uocion font tous faux , ou tous in- 
utiles j le Defcnfcur aduoiiç luy-, 
mefmc qu'il ne fe peut faire autrc^ 
ment que lefus Chiitt ne foit fa 
fin ; à quel propos donc le fouhait- 
ter, & faire de ce fouhait vnaâ;e 
, put diuinî Mais qui a iamais oiiy 
dire que la fin dernière exclue les 
autres fins quad clles luy font fub- 
ordonnées ? Ainfi afin que lefus 
Chrirt foit pour luy mefme , pour- 
quoy faut- il qu'il ne puiffe eftre 
pour les amcs, & a l'auantage des 
ames? Et remarquez que le mieux 
qu on puifle cfperer delcurs glofes 
6c de leurs explications, c'eft de ré- 
duire toute leur fpiritualitç en fu- 



114 

méc. Ainfi cefte propofîtion aucc 
leur , c'eft à dire , eft que Dieu foie 
fa fin dernière ; voila vn grand 
miracle , il faut bien tant fuer , 
& tant de mots extraordinaires 
qui ne fignifîent rien moins que ce 
qu'ils veulent ; ils prennent force 
peine à dire peu de chofè. 

PAROLES DE LA FILLE 

I. PROPOSITION. 

;.ÇVffisance. ^il ne foi^ 
\^point en indigence au regard des 
hommes qui ne Ihj rendent pas ce qu'ils 
luy doitent. 

O B I E C T I O N. 

Quel bon fens peut-on donner 
a cela? 1. les hommes peuuent- ils 
rendre à Dieu ce qu'ils doiuenr, ny 



les Anges ? Que veut donc dire ce 
difcours? Et puis, quelle indigence 
cft-ceàlefus Chrift que les nom- 
mes foiefit hommes ? 

RESTONS E. 
Cela ejl honteux de voir toufours 
cet homme rej-uter ce quilconjijjenen'' 
tendre point ; ^ ceft encore vne home 
de voir cju il n entend pas ce que tout 
Chrétien doit entendre , 
combat par des erreurs que tout Chre* 
fliendoit reietter. Ce que la Fille defire 
que lejiu Chrtfl ne foit pas en indigence 
au regard des hommes , nejl-ce pas ce 
que luy dit le Prophetef Vous ejles mon 
TDieu y parce que vous naue';^ pas be^ 
Join de mes biens. Et ce quelle adioujle^ 
^ue les hommes ne luy rendent pas ce 
quils luy doiuent i nefl-ce pas vne ve^ 
rite que nous auons tous incejjamment 
deuant les jeux par noflre propre ex-- ' 
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perience f ^eîle apparence y a- il donê 
dédire , que Ion ne peut donner vnbon 
Cens à ces paroles f Et qui vit iamais 
Théologien fi remply d'obfcuritê au 
milieu d'vne pleine lumière f Le defr 
donc de la Fille eft fainc^ &frciley& 
elle l'explique dattantage par les paro^ 
les quelle adioufle peu après , ^ilpa^ 
roiffe glorieufementdefinterefj'é des 

Cages des hommes , mofirant qu'elle fou^ 
haittequelefus Chrift face ojoir qu'il 
n'eft pas en indigence au regard des 
hommes , & ce d'autant plus qu'ils ne 
luy rendent pas ce qu'ils luy doiuent , 
. ^ que de fi petits feruices he fç^u^ 
voient augmenter fies biens eir [on hon^ 
neur. D'où j^aroift l'ineptie des àrgu^ 
mens de noflre Théologien , laquelle luy 
pourrait eflre pardonnée ,fi elle n'efioii 
releuèedi erreurs inexcufahles: Car par 
quelUTheologie o:^e-il affeurer que let 
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hommes ne pement rendre a 7)ieu cé 
qn'ih luy dament f luy doifientMs 
autr^chofe que taimer 0^ Ihonnorer 
de toute leur penfée ^ ^ de toute leur 
force f Et qui doute qu'ils ne le facent 
parfaitement dans le ciel f Scelle eji 
donc cefte erreur ciT cefte herejie qui 
rend impojjible aux bien- heureux meji 
mes aux Anges taccomplijfement 
de leur deuûir y ^fpuftient qwdsjont 
obligeai a ce qu'ils ne peuuent j^a/^fai^ 
te ? Qeji "vne herejte oppofée à celle des 
PeUgienSy empire que celle des CaluL 
fiiftesi car au lieu que les Pelagiéks te- 
noient que la Loy de Dieu pouuoit 
ejire parfaitement accomplie en ce 
monde 3 on dit icy qu'elle ne le peut eftrc 
me fme dans le ciel ; 0* au lieu que les 
Çaluinijies difent qu'elle eft impojjihle 
a ceux qfii font en cefte vie ^onla rend 
impojjible aux bien- heureux mefmes. 



E X A M E 

Le Defenfeur lecognoift liiy 
mefmc par les paroles du Pfalmi- 
ftc , noÇtre Seigneur n'a, aucune 
indigence de nous yny de nos biens: 
Pourquoy donc luy faire ce fou- 
hait ? Eft-ce pas fe mocquer de 
Dieu & des hommes? Ne verrons-^ 
nous iamais que de (èmblables 
chofes ? Noftre Seigneur leur cft 
fort obligé, de luy fouhaiucr touf* 
jours des chofes ou qu'il ne veut 
pas, ou qui nepeuuenteftre autre- 
ment* il y a grande différence d'é- 
noncer & de recognoiftre vnc 
grandeur de Dieu comme faifoit 
Dauid , ou de luy fouhaitter com- 
me ils font i le premier eft publier 
là gloire, le dernier la diminuer, 
car tels fouhaits luy font iniurieux* 
Tout fouhait prcfuppofe vne in-* 

certitudes 



IL 
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éertitude. le fouhaictc la ùmé &l 

< 

Icfalut à mori' amy^ parce cju«il fc 
peut faire qu'il iVait ny l'vn ny lau- 
tre r fouhaittcr dono à Dieu qu'il 
Hc foit pas en indigence , c cft croi- 
re qu*il y peut deuenir: fi c'cft auôir 
les fentimtns qu'il faut auoir de 
luy , ic le laifle à lugcr, 

PAROLES DE LA FRLE. 

n. PROPOSITION. 



Q 



Vil fait en fan tùut, & p 
roijjè glorieufèment dcjinterej^ 
Jé a<.j vfigess des hommes. 

O B I É C T I O N'. 

Vodez-vous oftcr toute la gloi- 
re de .lefus Chrift , qui die (|Lie 
fon pain',{àioye>ra gloire eft de 

conuerfer* & eonuertir les liom- 

I 
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mes ? 1. Les Sainds parlent tout au 
rebours de cela. 3. Peut-il eftre deC- 
interelTé de iVfage des hommes , 
puis ne qu'il feft fait homme que 
pour mefler fes interefts auec les 
noftres ? 

RESPONSE. 
Elle ne veut pas que I efus Chrifl 
ne face rien pour Us hommes , »y les 
hommes Pour le fus Chrifl : mais elle 
veut feulement que lejus Chrifl pa- 
roiffe dejtnterejfé de leurs vfages , ç^r 
ne les recherche pas comme necejpiires à 
fon parj-ait contentement , lequel il a 
en toute plénitude dans It^ rnejme, 
^i a-il en cela qui ne foit fainÛy con- 
forme à la vérité , à la grandeur de 
Dieu , au fentiment de tous les 
Chrejliens f ^ue ce Théologien nous 
nomme donc les Saincls qu'il prétend 
auoir parle tout au rebours de cela: 



131 

mats qui le peut faire fans tmfietéf 
Et qui peut prétendre ^ fans blafpheme, 
que Dieu ejl interejfé dans le feruice des 
hommes , comme fi fans eux il man- 
quait quelque chofeà fin ent ier conten- 
tement f ofera aire auec ceTheo^ 
Ionien, au d ne fefi fait homme que 
pour méfier fes interefis auec les nofires, 
comme f d gagnait quelque chofe auec 
nous y comme nous galons auec luy f 
car cefi ce qui fignifie , en François , 
méfier fes interefis auec les nofires. Et 
qui pourra fouffrir que Ion foufiienne 
que le dejfein de l'Incarnation ne con- 
fifie qu'en cela , eîT qu'd ne confifie pas 
principalement à procurer à Dieu des 
feruiteurs, des adorateurs qui thon^ 
norent c^r le glorifient éternellement , 
fans qu'd ait pourtant nul interefi dans 
leurshonneurs leurs ferutces 
a iamais ouj qu'd ait dit luy mefme. 
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mes ? z. Les Sainds parlent tout au 
rebours de cela. 3. Peut-il eftre deC- 
interefle de iVfage des hommes , 
puis ne qu'il feft fait homme que 
pour mefler fes interefts aucc les 
noftres î 

RESPONSE. 

Elle ne ^eut pas que lejks Chrifi 
ne face rien pour les hommes , ny les 
hommes pour leftis Chrijl : mais elle 
^eut feulement que lefus Chrifi 
roiffe defintereffé de leurs vfages y ^ 
ne les recherche pas comme necejfaires a 
fon parfait contentement , lequel il 4 
en toute plénitude dani Itiy mefme. 
^ia-ilcncelaquine foit fain^ y con- 
forme a la vérité y à la grandeur de 
Dieu y & au fentiment de tous les 
Chrétiens ? ^ue ce Théologien nous 
nomme donc les Saincls qu'il prétend 
auoir parle tout au rebours de cela: 
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mais qui le peut faire fans imfteté f 
Et qui peut pretendre^fans hUfpheme, 
que Dieu eft interejfé dans le feruice des 
hommes , comme fi fans eux il man^ 
quoit quelque chofcà fon entier conten- 
tement f^i ofera dire auec ce Théo- 
logien, qutl ne f eft fait homme que 
pour méfier fes interefts auec les nofres, 
comme fil gagnait quelque chofe auec 
nous y comme nous gagnons auec luy f 
car Cefi ce qui fignifie, en François , 
méfier fes interefts auec les noftres. Et 
qui pourra foufrir que Ion fouftienne 
que le dejfein de l'Incarnation ne con- 
fifte qu'en cela , &' qu'il ne confifte pas 
principalement à procurer à Dieu des 
feruiteurs, cir des adorateurs qui Inon-^ 
norent eir le glorifient éternellement , 
fans qu'il ait pourtant nul interefi dans 
leurs honneurs & leurs feruice s 
A iamais oiiy qu'il ait dit luy mefme. 



àutc ce CenféHr , (^e fon ffaht ^ ^ fi 
gloire ejî âe corner fr 0* comertir les 
hommes f Certes ces diÇcottrs font in^ 
fuj^Portahlcs , ç^r indignes d'njn ejprie 
Chrefien; &il n'y a, Cctuy qui ne voye^ 
^e puis que nous deuons mefme nous 
defmterejfer aUec T}ieu , ^ le feruit 
par charité j& non par interef; ^fans 
anoir égard au hefoïn c^e nous en auos^ 
a plus forte raifon il ejt definterejfé 
auec nous y ^ n'a nul intercfnyence 
qu'il nous donne ^ny en ce qu'il reçoit 
de nous , puis qu'iln'a nul hcfoin de 
l\n ny de l\mre ^ ^pojjede tout dans 
Ihj mefme. 

Il eft vray que Dku efl: pleine- 
tiient dcfinteiclFé des vfagcs des 
hommes, pour ce qui regarde fa 
gloire efllnticlle, mais aufïiil eft 
ifnpeftinentdc le luy rouhaitter,&: 
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de ?y contiicr.ïl ne veut pourtant; 
pasparoiftrcdclîntcrefré de nous, 
& de noftrc làlut, comme veulent 
nos Spirituels \ entoure rEicriturc 
fainde il paroift non fëuleuicut 
intcreffé pour nous , mais aucc lan- 
gueur, auec inquiétude, auec 
ibujflBrance il languit pour Icfpou- 
ie, comme rcfpoufefaitpour luy. 
C eft que fa bonté eft u grande 
pour nous , & fon amour fi violée , 
qu'ils luy donnent les mefmcs dif- 
pofitions pour les effets & pour 
les apparences que les mercsont: 
pour leurs enfahs , &: les poules 
pour leurs pouflîns ; ccft luy n>el- 
me qui parle de la forte: AppcHc- 
t on cela paroiftre defintcredé ? 
Mais il a eu tort d'en vfer ainfi , nos 
zelez ne le peuuent fouffrir- Saindt 
Auguftindit quil faut croire que 



ce que Dieu fait eft toufiours le 
mieux faitiil veut paroiftre interef- 
fé en noftre falut par amour & 
bonté, & ces gens ne le veulent 
pas ; ne fe laflcront-ils iamais de fc 
mettre au deflus de Dieu , pour re- 
former fesconfeils&fcs voyes? Il 
cft encore vray que lefus Chrift 
reçoit de véritables interefts en 
noftre falut, non pour fa gloire ef- 
fentielle comme Dieu, mais pour 
fa gloire comme homme , & 
comme Rédempteur , & pour la 
gloire mefme accidentelle de fon 
Pere , & de luy comme Dieu. Et 
que cela fuffit pour faire voir l'er- 
reur de la propofition. 
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PAROLÈS DE LA FILLE. 

I. P R O P O s I T I O N. 

6. A T I E T e'. ^i^il demeure en 
^^lifymefme qui ejile pain de 'vie. 

O B I E CT I O N. 

Voila qui eft diamctralcmenc 
oppolé au defTein de Dieu, en fe 
donnant dans le faindtSacicment» 
il ne Ce donne qu'afin de demeurer 
dans nos cœurs , & icy on defirc 
tout le contraire i n'eft-ce pas rcn- 
uerfer le deflTein de lefus Cnrift par 
lefus Chrift mefme ? 

RESPONSE. 

le ne fçay pas ce que 'veut dire icy, 
remerfer le dejfein de lefus Chrijl par 
lefusChriflmcfme, te ne fuis pas ca^ 
pahlede cejîe pointe, mais te fçay bien 

I iiij 
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queceTkologtcnenc dans les p^^^^^^ 
L fima7tmnt me lefus Chnjl ne 



crement par ce moyen on pr.omrott 
nue fomnt de [on Pere potir yemr 

lnslemondeMflP'/^''^rrZ 
le Pere i o« qu'eflant demeure dans le 
Pere , comme perfonnencn feut don- 

^ remonté U fo* P^re le iom de 
UM^ M demeure [nr la 

tJesauieft^ndeiAryimens par iej- 
auelsks Huguenots rueuUnt rumer ce 
ires-famâ Sacrement, ê^uefdnere- 
ptJepas^'dioitfonydHPere,& 
Lv/ j fottâememétout enfemble 

Zuil foitall^ au Pere & demeure en 
lu f>m temps dans le monde, comme U 

pij nous l'apprend , il faut admcr 
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qu il ne répugne pasdauantage quede^ 
*neuranî dans nous j il (demeure toHt en- 
femhk dansltij mfjme'y cf Tlxolo- 
^ien m peut injtrer qH& mat 4 propos 
de C€ qH'on ^f^t cpi'il demeure en tuy 
Me fine y €pcon ne '^eut p4S qu'il demeure 
déms nous ^ qu'on rpnuerfe te dejjein 
de Ieji46 Chujty car on "veut t vn 
i^autre auec îeJusChrifi \ & atnjicefl 
iuy Jeulqui renuerje fondejpin, ne 
wuLwt quùi demeure dans tuy mepne^ 
quil y JoU touftours prenant Jon 
repos ,J<m contentement yfaÇaikfa* 
éiion^0'jon parlait Imi-heur dans 
Ça natiire^ comme dans le pain y dans 
U fource de njie étemelle ^ tant pour 
iuy mejme que ^our tes autres ^puis que 
le Pere luy a donne d*auoir la vie dans 
iuy mejme ^ comme il dit dans l'Euan^ 
^ile. 
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E X A. M E N. 

Comme il n'y a que deux ou 
trois penfées mal digérées en tout 
ce Chappelct , on n*y void que les 
mermeschofes,& les mefmes re- 
ditesjon fouhaitte que lefus Chrift • 
demeure en foy , & il ne peut qu'il 
n'y demeure *, qui a-ron peur qui 
rempefche d y demeurer ? S'ils 
ne raifoient ces fouhaits qu'vnc 
fois , on leur pardonneroit i mais 
d*cn faire fans cefre>&: d eftablir en 
ces fouhaits leurs plus hautes & fu- 
blimes fpiritualitez , il n'eft pas to- 
Icrable. Aufli font ils fi fort hors 
de propos, qu il n y a pcrfonne qui 
lifant ccluy-cy^ ne iuge qu'on veut 
que Noftre Seigneur ne vienne 
pas en nous , de peur de faire tortà 
fa grandeur. Et cefte intention pa* 
roill: par tout ce Chappelet, mais 



la raifon en cft bien iudicicufe,par-^ 
ce qu'il cft le pain de vie j elle con- 
cluroit pluftoft le contraire y car le 
pain ne fut iamais fait pour de- 
meurer en foy , mais pour entrer 
enautruy,&redeftruire luy met 
me pour le nourrir i& de fait, au 
très fain6t Sacrement où il cft no- 
ftre vray pain de vie , il y perd vn 
cftrc local pour entrer en noftrc 
ame, & luy fcruir de nourriture. 

PAROLES DE LA FILLE- 

II. PROPOSITION- 

Q/^V/ ^^f^^g^g^ point en la ^Z- 
Jene des hommes. 

o B I E c T I o n; 

Cela eft contre le vray defTein 
de Dieu en Tlncarnation , & fpe- 
cialement d^ns la faindte Euchari- 
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ftic ,qui n eft faite que pour ccla^ 
&on vcutfoppofcrau deUciu de 
Dicu. i- Quclçngasement y peut- 
il auokcn cela qui blelTe la gloire 
de Oicu ? 3, Cela cft tout contraire 
à faind Paul, qui adore Dieu de cq 
quilfcftfait pauurc, pour foula-r 
ger la difctte des hommes. 
R E s P O N S E. 
lifelgare toujours du dijcours dû 
U F iUe , dans des îYnj^itteTi Icfquelles 
ilfeflimpoJfiUe d'-euiter , en comhaîtant 
des vcritc'^ irrejragahles i c^r elle a? eut 
me lejks Chrijl ne J'engage ^oint dans 
la dijette des hommes yJ)our rien dejîrer 
ê^eux y quoy quilnit retranche ces der^ 
nieres paroles y cejî a dire , comme de^ 
clarent les fuiuantes y ^^uil ^^f^Jp^- 
jettijje pas à dejtrer rien des hommes ^ 
comme ji leurs honneurs 0* leurs Jèr-- 
uices luy ejloient necejjaires y mais qiul 
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les traite a(uc toute forte de àefgage. 
ment ^ de likertêy comme fe pomant 
paff 'er deux , 0- iien exigeant rien me 
fûhrleurheCoin,^ non pour kfen, 
parce qu il a fin rajfaftemm diuin 
dans la veiie de fa propre gLire, Or 
cela eflant ainfi , efii peut dire qu'on 
foppofi amdejfein deDieu dans-t In- 
carnation t^dans l'Eucharifiiefpuiâ 
ftencor ftil ait refolu de demander 
«pielque chofe de ru>m,il n'a pourtant 
pas refolu de le faire auec obligation 
& ajfujettijfement^, mais auec 'vne 
'Volonté fouueraine indépendante y 
comme 'vn Dien infiniment remply de 
fes biens (y de fa propre gloire , 0- ne 
pouuant receuoirdt nous nul contente- 
ment qu'il ne poffede éternellement dam 
luj mefme f peut entrer dans U 
penjee du contraire f Et qui peut dire 
quelle ne blejfe pas U gloire deVieu^ 



^ qttelle répugne à fûnSl Paul , ai- 
fant.'-Qnc Dieu feft fait pauure 
pourfoulagerla difette des hom- 
mes} a-il de plus ridicule que U 
manière de ce Censeur contre des chofes 
fi fainÛes f 

EXAMEN. 

Ce font toufiours les mefmes 
fautes & les mefmes chofes inuti- 
les; on fouhaitte que lefus Chrift 
ne ,f engage point dans la difette 
des hommes , & le Defenfeur ad- 
uoiie luy mefmc qu'il ne le peut , 
dans le fens qu'il donne à la pro- 
pofîtion , & qu'il n'y peut auoir 
d'engagement : fi cela eft, pour- 
<iuoy donc faire de ces fouhaits en 
l'airîMais lefus Chrift veut le con- 
' traire , il f y veut engager , & enga- 
ger fa propre vie ;& tous les iours 
encordanslefaind Sacrement, il 
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y engage & fon corps & Ton fang; 
Et c'eft bien parler de parler de la 
(orte,&iIn yafî petit efcolier en 
Théologie qui ne fçache bien que 
ces engagemens ne font pas enga- 
gemens de preiudice , mais effets 
& fîgnes d'amour. Ce qui eft au 
commencement de l'article n'eft 
pas mieux digéré i que lefus Chrift 
ne fouffre point de delay dansl'ac- 
complifTcment de fes defleins. Il 
ne fera donc plus patient , Ôc n'at- 
tendra plus les pécheurs à peniten- 
ce,tout fe fera en vn momcnt;voi- 
la qui Va bien ville h mais le mieux 
que i'y trouue , c'eft que Noftrc 
Seigneur n'en fera rien pour tous 
leurs beaux fouhaits , il fera touf^ 
jours ce qu'il eft, c'eft à dire, touB 
autre qu'ils ne veulent qu'il foit , 
patient ,plein de bonté & de mifc- 
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ticorde^jia lieu qu'ils le rciKÎcm viv 
Dica de bronze, inexorable, ôc in- 
fenfit>k. 

PAROLES I>E LA FILLE 

t. P R O P Ô S I T I O N. ' 

7. 1 J^L E N I T V D E . l'ejfuJtoH 

j£ des grâces de lejits Chrift re^ 
tourne à luy me&ne. 

O B I E CT I O N/ 

il donne ce fain^t Sactemenc 
pour nousdonner fes grâces ,& i*- 
mais Dieu ne fc repcnt de ec qu'il 
nous donne , & iamais ne retire fes 
grâces fi nousn€ ks perdons -y Que 
veut- il donc dire, prianc Dieu 

'il retire tout à foy î 

RESPONSE. 

A U li!frké cts oèj0ions font bien 

rroJSitrtSf 
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grojfteres , qui a-il de plus fainéî 
de plus conforme à t honneur que nous 
deuons a Dieu y que de vouloir que 
teffujton qu il fait de fes grâces fur les 
hommes ^ renionte ^ retourne vers 
luyf Et comme elle dit peu après y que la 
réception que les ames en font y foit vn 
rejaillijfcment en luy par vne entière 
référence , cejlà dire y que nous rappor^' 
tions ramenions a luj par vn fidel 
hommage les grâces quHl nous donne y 
fans les laiffer efcouler ^ fe perdre, 
^ui peut ouir fans pitié les ohieéîioni 
que ce' pauure homme fait contre cejle 
lumière qu'il ne voit point , ^ qu'il 
entrepT^end toute f)ii d^ohfcurcir.ennous 
difant que Dieu ne Je repend point de 
te qu'il donne y ^ qu'à ne retire point 
fes grâces ^ nous ne les perdons f 

EXAMEN. 

Que lefiis Chrift ait Ton com- 

K 
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ptc en toutes cliofes, voila des fa- 
çons de parler bien diuines,&: bien 
conucnablesàNoftre Seigneur, &: 
qui auec cela n'ont aucun fens ; car 
ce compte ^entend ou de celuy 
qu'il prend en luy mefme, & paç 
lay mefme,quelque vfage ou meC 
ulage que facent les ames de fès 
grâces , ou de celuy qu'il cherche 
dans les ames. Si du premier, le 
fouhaiteft toufiours inutile jiî du 
fecondjil eft cxtrauagant , car c'efl: 
fouhaittcr qu'il n'y ait perfonne 
de damné , & non feulement de 
damne , mais qu'il n'y ait perfonne 
qui ne foit faindt & tres-parfaiâ:. 
Ceft là le compte que Noftre Sei- 
gneur cherche dedans les ames: 
Hitc efi ^olmtas T>ei , fanâîificatio 
^ejha; Mais cherche ians faire vio- 
lence au franc arbitre, c'çft pour- 



quoy il ne le tiouuc pas , & ne le 
trouucra iamais en la terre , & cous 
ces beaux fbuhaits ne luy feront 
pas trouuer. Les paroles fuiuantes 
n ont pas vn meilleur fèns , & ne (c 
peuuent expliquer j par exemple, 
pour conuertir vne ame Dieu luy 
donnera vne bonne penfée , ou vn 
delplaifir de fès fautes , ou vne 
crainte de l'enfer : faudra-t*il donc 
que cefte crainte de l'enfer rentre 
en Noftre Seigneur, ce regret , ou 
cefte penfée ? Car tout cela eft grâ- 
ce , & effufion de grâce. Ceft vnç 
grande pitié d'eftre fi amoureux 
de fes penfées , & plus encor de les 
vouloir défendre à quelque pris 
que ce puiflceftre. 



148 

PAROLES DE LA FILLE. 

IL P R O P O s I T I O N. 

QF'i/ ne donne rien qu'à Joy 
mefme , &pour foy mejmejme, 

O B I E C T I O N. 

Erreur , tout l'Euangile dit le 
contraire ■■> Veni vt ruitam , ^c, 

RESPONSE. 

Il continué dans fin égarement y 
après auoiràit qu'il face remonter a fiy 
tout ce au il donne ; elle conclud en di^ 
Çant qu'il ne donne rien quà fiy mefme, 
^ bour foy mefme , parce que ft tous 
Ces dons reuiennent à luy , il ne donne- 
ra rien qu'à luy ^ four luy mefme , 
comme il efl manifefie par les fimples 
termes. Et cependant ce Cenfeur crie 
que cefî une eneur j que tout /'£- 
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udngile dit le contraire ^ parce qnil dit: 
Vcnivtvitam habeancj Comme fi 
lEuangile ne njouloit pas que la ^vie 
qnelefi^ Chrijl nous donne^Joit rap^ 
portée à Ipty^^ reuienne toute a Jon 
honeur & a fi)n hommage^ & cpCainfi 
elle fi>it toute à liiy , & pour luy. 

EXAMEN, 

Encore que tout ce que Dieu 

fait , & tout ce qu'il nous donne 

foit référé à luy mefme , comme à 

la dernière fin^ il eft faux neant- 

moins de dire qu'il ne face les clio- 

fes que pour luy mefme, car il les 

fait aufli pour nous ; c eft pour 

nous qu'il a fait incarner fon Fils, 

&il nous Ta donne ; & ce Fils s eft 

luy mefme donné à nous , Nohis 

datus ynohïsnatws ; Si'la propofition 

cftoit afFu'matiue ^elle fe pourroit 

fouftcnir, que Dieu rcfcraft toutes 

K iij 
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chofes à luy mefmc , & que tout ce 
qu'il dôneroit retournaft à (à gloi- 
re , mais ce fouhait fèroit encor de 
la nature des autres , & aufTi fuper- 
fluSjCar Dieu le fait bien lans que 
nous le fouhaittions ; mais eftant 
negatiue, elle eftexcluj(îue,& par 
confequent faufl'e i car il n'y a au- 
cune répugnance que Dieu face 
les cliofes pour luy & pour nous, 
pour luy principalement, & pour 
nous moins principalement,encor 
que le fruid principal nous en re- 
uicnne , c'eft à dire, principal en 
quelque manière , ce qui n'eft pas 
icy à expliquer. Si ces grands Do- 
reurs qui le mocquét de la Philo- 
fophic& de la Théologie Scolafti- 
que, les f^auoient vn peu mieujc 
qu'ils ne font ^ ils ne fcroient pas 
tantdefliutes. 



PAROLES DE LA FILLE. 

III. PROPOSITION. 

QF'il ne fouffre fias de déchet 
flans l'incapacité des créatures. 
O B I E C T I O N. 

Cela cft ridicule & impcffiblej 
tandis que la créature fera créatu- 
re , elle fera incapable d'efgalcr le 
mérite de Dieu i& fi cela cftoit, il 
nefaudroit plus fe communiquer 
à laViergeMarie, & aux Sainas 
de Paradis : car eftant finis, ils font 
dans l'incapacité , & D icu y trou- 
ue du déchet, il eftimpofliblc 

autrement. 

RESPONSE. 

mi 'veit iamais f rendre fltts de 
traners 'vn difcoHrs, ^ue ce CcnfcHr 
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prend celuy de U Fille , le combattant: 
en homme qui n entend pas feulement 
les Jtmples termes ? elle dejire que le fus 
Chrijl rcj^andant fes grâces fur les 
hommes y ne fouffre plus ce déchet dans 
leur incapacité y cefl à dire y comme il 
appert par toutes les cire enfances du 
difcours y & par ce quelle a dit peu au^ 
pdrauant , que tout ce quil leur donne 
reuienne àtuy^ç^ qu'il le luy rappor- 
tent entièrement fans quilj fouffre 
plus de déchet y fan s qu'il f en perde rien 
partincapacite qu'ils ont de rcceuoir fes 
dons ; mais qu'il y trouue fon compte , 
^ qu'on les luy rende en la mcfme me-- 
fure qu'il les a donnes yfuiuant la pa^ 
rabole des talens , qui oblige a les faire 
croijlre encor dauantage \ après cela qui 
neferiradenjoir que ce Docleur ren- 
contre f bien y ^ que pour toute ob je ^ 
• Ûion il allègue que la créature ejlinca^ 
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pable d'égaler le mérite de Dieu f It 

pajje fou6 Jilence ce quildit ^ueDieti 
foudre du déchet dans la Vierge y ^ 
dans les BienJ?eureuXy dans lesquels il 
€p glorieux & triomphant , ejiant im^ 
po^hle qu il [ouffre du déchet dans la 
jubordination parfaite de la créature , 
telle qu'elle fe trouuedans le ciel y puis 
qu'il j/ ejldans lerang^dans% Jou^ 
uerainetè qui luy appartient^ laquelle 
pojjedant plus dans les hienJjeurcux 
que dans nulle créature , ^ dans U 
Jainéîe Vierge que dans nul hien-heu- 
reux. Je ne fçay fi on doit fouffrirque 
ce Cenfeur déclare qucTDieu trouue en 
eux du déchet y car ce quHls font creatu^ 
res c^ inégaux a Dieu^nef pas en luy 
imperfection ny déchet y mais en eux > 
ç^/vient de ce qu'ils font fes fuiets^& 
luy le foUMcrain , ce qui ne fçauroit 
ejîre fils luy ef oient égaux ; cejî pour- 
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qmy ce fie inégalité cji U mefure ^ te 
ptjet de pi grandeur. 

EXAMEN. 

Ce flus & ce rcflus de grâce eft Ci 
impertinent^ qu'il ne mérite pas 
qu'on fy amufe. Le Soleil refpand 
(a lumière, & beaucoup de cefte 
lumière fe trouue bien fouuent in- 
utile, perdue, &mefme domma- 
geable ; le Soleil pour cela en eft-il 
moins remply , & en foufFre-t'il 
quelque perte , fi cefte lumière qui 
n'a pas eftc vtile ou bien em- 
ployée ne remonte & ne rentre en 
luy mefme? Et Noftre Seigneur, 
Soleil plus abondant en grâce , en 
fcra-t'il plus pauure ? En fera-t'il 
moins riche? Luy, D/mm omnes: 
Si quelquVn fait mauuais vfagc de 
fes grâces , ou n'en fait pas IVfage 
tx)ut entier î Peut-on auoir de plus 



bafles pcnfces pour Dieu? Ils en 
Parlent comme Ion feroit dVn 
marchand qui auroit prellc ou 
Jôné de Targcnc à quelcju vn pour 
en retirer du profit j & fi au lieu 
d'en profiter il le perd ou le ioiie, 
le marchand f en trouue incom- 
mode & appauury. Mais ce n eft 
pas encor toute labfurdité de la 
propofîtion , elle dit que la créatu- 
re ne peut porter que Dieu foie 
pleinement en elle , & c eft en leur 
langage y eftrcauec du déchet. Il 
fcnfuit donc de là qu'il n'y doit 
pas eftre du tout puis qu'il n'y doit 
plus fbuffrir de déchet ; aulTi ert-ce 
là le vtay fens de toute ccfte belle 
< doâ:rine,quifuppofantvnecho(è 
tres-fauflccn fait fuiure mille au- 
tres faufletez. Iljprcfuppof^tjue 
Dieu reçoit du preiiîdice & du 



dommage de {"abbaiflcr dedans 
les créatures, de fe communiquer 
à elles , & leur faire des graces,par- 
ce qu elles ne font pas dignes de fà 
grandeur*,qu*elles ne rec^oiuent pas 
les grâces qu'auec du déchet ; que 
les vnes en Font mauuais vfage , & 
les meilleures mefmes n'en font 
pas ordinairement l'vfage tout en- 
tier, &: félon toute l'eftenduë deia 
grâce j & par vn zele mal réglé , 
mais pourtant qui ne leur coufte 
guere,ils veulent qu'à caufe de cela 
Dieu fe retire en foy mefine, qu'il 
laiffelalcs créatures dans leur indi- 
gnité, dans leur incapacité; & dans 
leur inégalité j & voila tout l'efpric 
& toute la fpiritualité de ce beau 
Cnappelet. Panures ,gcns qui ne 
vdyent pas que fi dVn cofté Dieu 
fabbailTe au dcflbus de luy , & fi 
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mefmeiliiere(joitpas les effets cjc 
Ces grâces quil voudroit dans les 
ames , en cela mefme fa bonté y 
reluit dauaatage , & il aime autant 
fa bonté que fa grandeur j & fî 
mefme il pouuoit préférer IVnc ^ 
l'autre , il la prefereroic > & c eft 
peut cftre ce qu'a voulu toucher 
Dauid , difant de fes mifericordcs : 
MifericordU eius fuper omnia opéra 
eitis ; Et cela dedans fon inftinâ: 
aufli bien que dedans fes œuures. 
Et/bs reformateurs de deuotion 
femblcnt ne vouloir tendre qu'aie 
priuerdefabontéjdefon amour, 
de fa mifericorde , & de luy en 
vouloir interdire tous les effets & 
tous les tefmoignages. 
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PAROLES DE LA FILLE. 

I. PROPOSITION. 

8. C* M I N E N C E. ^ilface me 
l^feparation de grandeur entre 
lf*y & la créature. 

O B I E C T I O N. 

N eft-clle pas faite ? Et il cfl: im- 
poffiblc que Dieu ne foit fcparé 
de la créature ; que veut donc dire 
ce difcours rcleuç de paroles qui 
ne fîgnifient rien ? 

RESPONSE. 
Mais plufiofi que <uettt dire ce Lh^I 
gage contre 'vn difcours où 'vous n'en- 
tende:Z rien f La feparation ejfentielle 
de Dieu çjr de la nature efl bien fai^ 
te, ^ il efi im^ojftble quelleyte foit pas: 
mais la feparation des grandeurs ^ 



des droiâs de Dieu & de la créature 
nefi pas faite, les hommes mejlant tous 
les iours Us droiéls ^ les grandeurs de 
Dieu auec les leurs , eir vjurpant ces 
friuileges &ces prééminences par'vne 
confufion qui ne fera demejïêe qu^à U 
fn du monde , lors que tout fera Jous les 
pieds de le Jus Chrtfi, comme dit fainél 
Paul y ^ qu il entrera dans la pleine 
C2r entière poffejfign de fes droits eir 
de Jon Royaume faijant cejjer les "vjur^ 
pationsquifenfont incejjkmment ^ar 
les créatures. V oiU la feparation de 
grandeur quelle dejtre que lefus Chrijl 
fdce entre luy ^ la créature ; laquelle 
n entendit nullement ^comme vous tef 
fnoigne:^ par vos ob]eflions ejioignèes 
de toute apparence ; vous deue:(^ crain- 
dre la peine qui eji préparée a ceux qui 
ne vçulent point QnçcïQ adfobrieta- 



EXAMEN. 

Quand on veut feparer les biens 
de diuerfes perfonncs , cômc dans 
l'Efcriture ceux d'Abraham d'auec 
ceux de Loth , il eft indubitable 
qu'il faut prefuppofcr que les vns 
& les autres en ont, &mefme qu'il 
y a quelque forte d'égalité , ou au 
moins de proportion. Or il n'y en 
a point, & n'y en peut auoir entre 
les grandeurs de Dieu & celle de 
lacreaturei & (îcesefprits eftoient 
affcz conftans en leurs maximes , 
quelles grandeurs trouueroient-ils 
en des néants qui ne font que pé- 
ché? & n'y en ayant point, com- 
ment eft-ee que Dieu feparera les 
fiennes d'auec les leurs ? N'cft-ce 
pas bien penfer de Dieu que de le 
confiderer en communauté de 
biens , de droi^ts , & de grandeurs 

auec 
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âuec les hommes. Se pour l'obli- 
ger le prier d'en faire la fcparation? 
Eft-cepour éuicer proccz ou dé- 
bat comme entre Lot & Abra- 
ham î Mais ils diront que ces gran- 
deurs des créatures font grandeurs 
vfurpées fur Dieu , ils diroicnc 
mieux imaginées, car ce qu'on 
v{iirpe fur quelquVn eft réel , & 
les créatures ne f^auroient vfur- 
per aucune réelle grandeur de 
Dieu : c'eft donc tres-mal parler 
de parler comme la propofition, 
nicfme félon leurs explications, 
lefquelles maintenant ils trouuent 
où ils peuuent,& comme ils peu- 
uentjcarileft aifé de voir quelle 
fonnc toute autre cliofe, & qu'en 
tout ce liure l'vnique dcffein qui 
f y voit , eft de vouloir que Dieu 
fe tienne dans foy mefme , fans 
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abaiflcmcnt & communicatioit 
aucc les créatures , de peur de faire 
tort à fa grandeur , & cela feul fe 
dit en diuerfcs paroles. 

PAROLES DE LA FILLE. 

H. PROPOSITION. 

QV'il fait vn Dieu Dieu , cefi et 
dife , fc tenant dans fes gran~ 
deurs diuines. 

O B I E G T ION. 

Voila qui cft bien hors de pro* 
pos , parlant xJu fain^^t Sacrement 
qui elt de communion &: de com - 
munication , dcfirer qu'il ne (c 
communique pas. t. Defirer que 
Dieu foit Dieu ; & peilt-il eftre 
autrement? il n'cft pas en fa puif- 
fance qu'il ne le foit. 5. En parlant 



lèy à Icfus Chrift comme à Vti 
homme, &vne humanité dans le 
Sacrement > ell-cc icy où il faille 
jdire cela? Et quoy que Dieu foie 
Dieu , ce Sacrement n'eft pas fait 
afin que Dieu foie Dieu, mais afin 
qu'ilie communique à l'homme, 
& qu'il fmcorpore à Dieu. Eftre 
bien aifc que Dieu foit Dieu , cela 
èft bon , mais dcfircr qu'il foit ce 
que ncceffai rement il cft , & ne 
peutcttre autrement i quel grand 
myilcrc en cela? Si vous dificz qu'il 
fuft coo-nu & adore , cela fero.t 
bon. 

RESPOHiE. 

le fuis de vous reprocher 'Voflrc 
prefomption^ il faut Jîmplemtnt •vou^i 
injlruire ; elle ne dit pas qu'elle veuf, 
que Dieu foit Dieu , mais que I cfus 
Cbriji foit vn Dieu , expliquant en 
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fiitte ces paroles par celle qu'eUe adiou^ 
te -yDieUi c'efla dire tfe tenant dans 
fes grandeurs diurnes. Ce oui deuoit 
njoui faire entendre, cjuen dijknt qu'elle 
fouhaitte que lefus Chrifl fait 'vn 
Dieu y elle fouhaitte qu' il fe tienne dans 
fes grandeurs diuines , fans fouffrir 
qu'on les njfurpe fur luy , comme elle 
a diél peu auparauant. Ainft elle 
rcnuerfe tout ce que 'vous y égayés^ con- 
tre elle y c;^faiâ paroijire 'vos ima- 
ginations ridicules j car cejl 'vne gran- 
de extrauagance d'inférer quelle veut 
que lefus Chrijl au fainéî Sacre- 
ment ne Je communique pas» au con- 
traire il ne fepare iamak mieux Ces 
grandeurs de la créature , il ne reuient 

iamais mieux dans fes droiSîs y 0- ne 
fait mieux rentrer la créature dans fa 
yaffeffe que quand il fe communique \à 
elle i0'plus il fe communique, plus il 



le fait y parce que la grâce fait quit^ 
ter à la créature toutes les iniujîes pre-- 
tentions qu'elle auoit jur luy y le remet 
en paifible pojjejjion de ce c^i luy ap-^ 
partient , & fait auoiier a l*ame fou 
indignité , ci?^ fi^ néant. Oejl pour^ 
quoy ty^pojire appelle fouuent la ^ace 
de le fus Chrijl , fa gloire ypource que 
par elle il ejl exalte glorifè dans les 
ames , c^r reçoit le "vray hommage qui 
luyejldeuen qualité de Dieu: Mais 
le François que vous n entende:^ point 
"VOUS a trompé ; "vous aue'^ creu que di^ 
fant qu'il fe tienne dans fes grandeurs 
diuines , elle a "voulu dire qu'il ne a;ien- 
ne(^ne fe communique point anoH6\ 
au lieu qu'elle "veut dire qu'il fe main-- 
tienne dans les grandeurs ^ les droits 
qui luy appartiennent comme a "vn 
Dieu ,&n endure point que les crea^ 
tureslesvfurpent, Vous'vousmefcon^ 
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aujjt de beaucoup cjUAnà vous h 
'V(>ule:(^ empefcherde fouhaitterque /r* 
Jkf Chriji foit njn Dieu dam le faméî 
Sacrement, eny tenant [on ran^ & jcs 
precmmcnces diurnes me njom pre- 
tende:!(^qu'clle ne doit parler à luj dans 
ce Jain^ Sacrement qtte comme km 
homme , 0" qui plus ejl a ^vne huma^ 
nité. Choje efirange , que vous ofitT^ 
ainfi rahbuijjer le Fils de Dieu dans 
"vn Sacrement fidium^ 0" ne ueuillie:^ 
pas feulement qu'on le conjidere comme 

hommt/nais comme vne humanité! 
le n'entreray pasicy dans lexplicatiori 
d^'vn très- haut myjlere que "vous ncn^ 
' tendricT^paSyquoy qu'il joit dans la tr^u 
ditiondenos Pcrts^ ^ de l'EfcriîHre 
Jamé1e,0' enjirmêdansce Sacrement ^ 
0* qu il férue de fondement à tout le 
difcours de la Fille :Je me contenteray 
dé: njous dire que "Vous chaqHe:^ la do^ 
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clrine U ^lus commune & ordinaire de 
la Théologie y quienfeigne que le fus 
Chriftejl dans ce Sacrement auectou^ 
tes fes grandeurs (y toute Jk maiefié , 
glorieux dTtriopbantjC!^" fa Diui- 
nitény eft pas moins çoprife que fin hu^ 
manité^ç^qudnele regarde pas moins 
comme T)ieu que comme homme. Cela 
ejlam , comment pouuey^-^'vous repren- 
dre cejîe fille de le confiderer comme il 
eftf Car quant à ceque^vous dites que 
ce Sacrement n'eft pas fait afin que 
Dieu foit Dieu y vous rentre:^^ dans 
njos illu fions ^puisqu'encorqi^:il ne foit 
pas fait afin que Dieu foit Dieu^ il ejl 
pourtant faiâ afin que lefus Chrifiy 
foit vn Dieu , cv/î a dire , fe tenant 
dans fes ^andeurs diuines , comme dit 
U Fille dans le difcours que njous atta^ 
qucTi , & que vous ne pouucTl pas fcur- 
tentent raportcr aucc fidélité, robmets 
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d'autres impertinences , comme quand 
^ous dites que l'homme l'incorpore en 
Dieu , qui elî ^vne manière de parler 
incognuè dans tEfcriture} JainÛe 
dans tEgliJè y parce que quand il f agit 
de l'incorporation des hommes y on dit 
toufours qu'elle je fait dans le fus 
Chrifîy^non en Dieu fmplemcnt; 
car Dieu confâeré en foy noyant point 
de corps ynous ne fommes pas mcorpo- 
rez en luy^mais en le fus Chrifly qui 
ne fignifie pas feulement ^vn Dieu y 
mais un homme Dieu , dans le corps 
duquel fe fait nojlre incorporation lors 
que nous deuenons fe s membres. 

EXAMEN.. 

Il faut de perpétuels paradoxes, 
&de perpétuels contrc-fcns pour 
donner quelque fens à toutes ces 
propofitions. Quand les infidèles 
& hérétiques ont impugné le my- 



ftere de rincarnation , & celuy de 
rEucliarifl:iè,ç'a efté principaleméc 
objedant qu'il cftoit indigne de 
Dieu d'entrer en de fi grâdsabbaif^ 
femens , auiliflemés, & aneantiflc- 
mens, corne parle S. Paul, & iamais 
l'Eglife ne ("eft auifée de refpondre 
que plusil Pabbaifle ik fe commlii- 
que , plus il demeure en fes gran- 
deurs ; plus il vient en nous , plus il 
demeure en luy & en fes droids 
diuins , paradoxes , oppofitions, & 
contrarierez. Elle a bien refpon- 
du , qu'il a efté digne de (à bonté 
de fabbaifler ainfi , de fe commu- ' 
niquer, & comme de fortir de Coy- 
mefme pour vnir à noftre nature. 
Quel des Pères a iamais dit , ny 
l'Efcriture mefine, que Noftre Sei- 
gneur eft entré en (à Diuinitéj 
quâd il feft incarné ? Il abie dit luy 



mermc qu'il en eftoit forty : E^a 
ixiui 4 Pâtre \ Et quand il y re- 
tourne par fon Afccnfion , il die 
bien qu il laifTe le monde ; quand il 
vient il ne dit pas qu'il s'en va j & 
quand il f en va il ne dit pas qu il 
vient i mais a^i nouueaux Spiri- 
tuels le blanc efl: noir, le noir eft 
blanc, la fortie eft vne entrée , len- 
trée eft vne forrie , routes chofcJ 
font toutes chofcs , lefus Chrift 
fefleue en faDiuinité quand il f ab- 
baifTedansle fain6t: Sacrement) il 
rentre en fes grandeurs diuincs 
quand il l'vnit auneantde la crea^ 
ture ; eft-ce pas le mocquer du 
monde, ou pluftoft fe faire moc- 
quer d eux que de parler ainfî ? 
Quand par quelques indudlions &; 
méditations on trouueroir quel- 
quvnes deces^penfccs, les fauc-il 
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exprimer ainfi , & pairer tout à 
contre-fens? Ainfi de dire que c eft 
dans le fain6t SaCTcmcnt que Icfus. 
Chrift cft vn Dieu , & vn Dieu 
Dieu . fe tenant dans fes grandeurs 
diuincs^n eft-ce pas bienextraua-» 
^uer ? Il cd vray qu'il demeure 
Dieu dans le (aind: Sacrement , & 
3u(îi grand qu il eft dedans le ciel: 
•niais iamais perfonnc bien ccnfé 
nelaconfidercdansle Sacrement 
I comme dedans le Sacremcnt^pour 
y trouuer fes diuines grandeurs , & 
les grandeurs de fa Diuinité ; au 
contraire , vn des plus grands ef-- 
fors que la Foy puifle faire ^ c eft de 
le croire Dieu, &: de le croire das le 
famâ: Sacrement! tes Pères dans 
l ancien Tcftament fouhaittoicnt 
que le Fils de Dieu deuint vn Dieu 
hommei&lesSaindsdu nouueau 



I 



■ ( 

ont loué Dieu de ce qu'il l'eftoÎE. 
Cesnouueaux Saiii6ts,par vn con- 
traire efprit , fouliaittent qu'il rc- 
uienne vn Dieu Dieu , vn Dieu 
Dieu qui eft oppofé à vn Dieu 
homme ; & il eft vray que dedans 
leurs maximes c'eft vn tort & vn 
preiudice au Fils de Dieu d'eftrc 
nomme, & de fe raualer ainfi,& 
que ne voulant que là pure gloire 
ôc la feule grandeur de (à Diuinité , 
ils ont quelque obligation , pour , 
fuiure leurs maximes, de founait- 
ter l'aneantiflcment de IVnion hy- 
poftatique,afin que Dieu demeu- 
re feulement en foy mefme , en fa 
feule Diuinité , & la nature humai- 
ne en fon néant, en fon péché, en 
fon indignité. Maisfchoifir le 
lain£l Sacrement pour fouhaittcr 
que Icfus Chrift y foit vn Dieu 
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I>ieu,& le tenant dans Ces gran- 
deurs diuines, il eft bien à propos 
& bien approprie au Sacrement, 

quiferoitpluftoftlecontrairefi le 
contraire pouuoit eftre , car ce Sa- 
crement, par la force du Sacrcmét, 
&,comme on exprimecn Théolo- 
gie , Fi verborum , non feulement 
cache , voile , & abbaiflc la vie & la 
D iuinite deNoftre Seigneur au de- 
là de toute imagination humaine , 
mais luy oftcroit mefme la vie , & 
la fepareroit de la Diuinité, fî ce 
n eft quil eft immortel , qu'il ne 
peut plus mourir, & que Ijvnion 
hypoftatique eft indiffoluble : 
^odV ?rl?um femel ajfumpfit , mm- 
quam dimifit ; Et c eft pourquoy 
plufieurs Théologiens eftabhffent 
refTencedu Sacrifice en la Confe- 
cration,à caufe de toutes ces de- 
ftruâ:ions. 
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PAROLES DE LA FILLE. 

I. PROPOSITION. 

OssEssiON. Tout doit epc 
pojjedé de lejki ChriJ}:. 

O B I E CT I O N. 

Cela cft tres-faux , TEuangilc 
dit le contraire & les Théologiens^ 
comment doit-il élire poflcdé des 
teprouuez ? 

R E S P O N S E. 

La pajjion vous emporte y ^ vous 
fait prendre a rchours ce que vous 
qjoye:(^ : vous voule'^ réfuter cejie pro-* 
pojîtion y tout doit ejire pojjcdê de le fus 
Chrijl , ^ vous fuppoje:^ qu'elle dit lé 
contraire y a fçauoir , toutes chojes doi^ 
ucnt pojjeder le fus Chrijl y alléguant 
quùl ne peut eflrepojfedé des reprouue:^^ 



qui eflune op^ojition imbeninente au 
regard des paroles de la Fille , ^ nefî 
qtivn effet de 'vojlre Rarement i car 
quant à ce quelle dit^ que tout doit ejlre 
pojfedé de l efus Chriji^ccla efl fi ofray^ 
fi notoire fi exprejfément enjeigné 
dans l'Efcriture , que 'vous n'ofereT^ ia- 
mais le contefierjjî'vous nauc^i dejjein 
de vous perdre. 

EXAMEN. 
Ileft certain que les démons & 
les damnez ny nepofledcnt lefus 
Chrift , ny ne font pofledez de le- 
fus Chrift,& iamais perfonne du 
monde, parlant du pouuoir & em- 
pire qu'il a fur eux, ne l'appella vne 
pofleflîon : Et quand on dit que 
lefus Chrift poffcde vne ame,ou 
qu'vne ame poffede lefqs Chrift , 
on n'entendit iamais quVne pof- 
feflîon de grâce ou de gloire , & 
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tdùt rarticle.mefme ne parle & né 
fe peut entendre que de poflcffion 
de grâce. Mais l'orgueil ne peut 
auoûer défaillir. 



PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION. 

RIenneJl digne ctejlre pojpdé de 
le fus Chrifl. 

OBIECTION. 

La Vierge Marie eft digne , fé- 
lon l'Eglife & tous les D odeurs, 
Vt dignum filij tui hahiîaculum. t. 
L'atne qui elV en grâce , & cela au 
dire de tous Ici Sainds. 

R E s P O N S E. 

Je ne fçdy qui font tous ces , &c. 
mais ie fçay bien que vous vous trom- 
pe;^ doublement , Premièrement en ce 

que 
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que Uous mette^ la ftinéîe Vierge dU 

rangdes autres créatures^ com^ 
prene:(^ dans des propdjttions générales 
qui les regardent , au lieu quelle en efi 
quajt toujiours exceptée auec fon Fils , 
conjlituant vn ordre a part comme luy ^ 
ejleué au dejjtis de tous les hommes & 
de tous les Anges. Secondement , parce 
que la Vierge mejrne n'euji pas ejlé Jt 
digne y f elle ne teujleflé faite par la mi-- 
fericorde deDieUyComme prouue le pro^ 
pre texte que ojous aUeguc:(^ ; Vf di- 
gnufn filij tui habitaculum effici 
mererctur, Spiritu fandto coopé- 
rante prarparafti -, ^ui monjlre que 
d'elle mefme elle n'ejloit pas digne ^ puis 
qu'il a fallu quelle ait eflé préparée par 
le fainél Ejprit pour le deuenir. Ce qui 
efl vray a plus forte rai fon des ames 
qui font au deffous d'elle , car on ne re- 

garde pas icj ce quelles font par la gra^ 

M 



ce , eir l^^r lefprit de le fus Chrifi ypd/- 
ce que cejle dignité eft a le fus Chrifi ^ 
non a elles me fme s ^ çir p<ir confcquent 
ne doit pas ejlre confiderèe quand on 
les compare les oppofe à lefus 
Chrifi. 

EXAMEN. 

Ccftc propcfition monftre bien 
clairement que la précédente fen^ 
tend d Vne pofldlion de grâce , de 
laquelle ny les démos, ny les dam- 
nez ne doiuent eftre pofledcz de 
Icfus Chrill: i &c ainfv il cft faux que 
Eoutdoiuceftrcpofledé de luy. il 
cil cncor faux que rien du tout 
-fi en foit digne, & ne luy en def- 
plaife, cc^a enucloppe la Vierge^ 
& tous les Anges & les Sainâ:s, car 
elle ert quelque chore,& fi elle en 
cft digne; il eft faux que rien nen 
foit digne; elle en eft digne^ &c tous 



les Sainâ:s le (ont j car auoir cefté 
dignité n'eft pas auoir égalité à 
Dieu; & ie dis dàuantagc, que la 
dignité par laquelle ils en font di-i 
gnes,eft à eux & en eux,& d'autant 
mieux à eux , que c'eft Dieu qui 
leur donne , comme ayant eu pou- 
iioir & le vouloir de leur donner; 
& ftl falloir, afin qu vne cliofe fuft 
a nous, que Dieu ne nous 1 euft pas 
donnée , nous n'aurions rien du 
tout , non pas mcfmc ny l'cftre ny 
laviejc'cll bien eux qui auroient 
Donbcfoinde Sapere, cir Jàbere ad 
(obrietatem. 
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PAROLES DELA FILLE. 

III. PROPOSITION. 

QVe les ames nayent point de 
veùe fi h fus Chrifl les veut pof 
feder ounon ycjiant ajfez^qu'il fe pojje- 
de Joy mejrne. 

O B I E C T I O N. 

Il faut donc effacer tout l'Euan- 
gile & la Bible, outre que lame qui 
n eft créée que pour voir Dieu , 
comment peut elle quitter ce de^ 
fîr ? I. Dauid y faindt Paul , tous^les 
Saindsdifent le contraire: ^uis nos 
Jeparal?it a cbaritate ? 

RESPONSE. 

Ilparoijl bien qne ojojîre w fip^jf^ 
en d'antres chofes qu'en la méditation 
des points de Théologie ^ de pietêypuis 
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que vous n'en com^rene:(^ pas les pre^ 
miers principes. On ne dit pas que les 
ames ne doiuent point dejirer d'ejlre po 
fedéesde lefus Chrijly mais qu'elles ne 
doiuent point auoir de veues fil luy 
plaijlde lcs pojjedcr ou non , cejl à dire, 
que le feruant fidellement elles ne doi- 
uent pas fe mettre en peine de Jçauoir 
fil les poffcde ou non, mais remettre 
celaafamifericorde y(/^ fe re foudre à 
le feruir pour luy mefne^^ fans égard 
a leur intereft , recognoijjant que la 
fuie poffejjion^quûla de luj.fujft pour 
le rendre heureux ^ content fans qu'il 
ait hefoin de poffeder autre chofe. 

Faut-ilejfacer toute la Bible pour 
croire celaf Ou pluftofilesohjeéîions^ 
les vains efforts que vous faites contre 
des vérité':^ f eminentes : & faut-il 
croire que Sainêl Paulj répugne , lors 
qu'il ^/f .'Quisnosfcparabit à cha- 

M iij 
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ritate Chrifti ? p«w qu'ail ny a plus | 
haut point de charité que celuy qui eft 
icy propofé par cefte Fille. lene fçay ce | 
que 'veut dire ce que vous aue^ mis a U 
marze : Decretum Gelafij , error 
Pelagij i Mais il efl certain que ruons 
tomherez^plus facilement dans l'erreur 
de Pelage en comhatant cefte vérité, 
que U Ftlle en l'adorant , puis qu'elle^ 
met Jefus Chrifl au plus haut degré 
de grandeur , & la créature au der- 
nier degré de haffejfe où elle pttijfe 
eftre mife ^au lieu que l'erreur de Pela- 
gius rabbaifjoit extrêmement Dieu^^ 
rcleuoitexceipuement la créature. * 

EXAMEN. 

Que rEfpoufe au Cantique fouf- 
pire de langueur , qu'elle en face 
entendre les plaintes & les gemif- 
fcmens aux filles de lerufalem, 
pour les efmouuoir à pitié ôc à 



ï83 

.compafTion , &: que Tes inquictu- 
dcs liiy oftant le repos la porccnç 
au trauers des périls , des iniurcs , & 
desaffrons fur la montagne de la 
rnirrhc, pour y trouuer le Dieu • 
quelle a perdu , ou leulemenc qui 
Çciï vn peu abfente d'elle. Ces 
ames plus fidèles dans vnc bien- 
heureufc indifferéce verront Dieu 
f^efloigner^maisle verronrpreft à 
les condamner, & à les damner 
éternellement, fans feulement en 
eftre efmciies, parce que Dieu eft 
Dieu, & qu'il fc poflcde luymef- 
me , & cela leur fufïit ; & ainlî plus 
de foucy pour leur falut , & ce qv4 
en peut fuiure. 
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PAROLES DE LA FILLE, 

I. PROPOSITION. 

10. 1^ E G N e; ^ue Icjks Chrifl 
W^^aneamijje toutes puiffances. 
I. O B 1 E C T I O N. 

Ceft le contre-fens de la Pate- 
noftre,& àc,j4dueniat regnum tuum. 
z. Luy qui eft venu pour fauuer 
tout le monde .anéantira- t'il î &c. 
Quelles puifTances entédez- vous? 

RESPONSE. 
CeCenfeurmetla charette deuant 
les bœufs y la dernière propoftion qu'if 
fait deuoit ejîre la première , car après 
auoir auance des arzumens contre les 
paroles de la Fille y il demande comment 
çnles entend i au lieu quil falloitjfa-. 
u air comment elles Je doiuent entendre^ 
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blnjlojî que ctent reprendre de les com-f 
hatre témérairement , mais elles n'ont 
point hefoin d'explication puii qu'elles 
font f claires & fi certaine s Mue ce fi>nt 
les propres paroles de S. Paul, qui dit : 
Quel. Chrift anéantira toute prin- 
cipauté , toute puifl'ance , & toute 
vertu. Cequijupt pour montrer l'a- 
ueuglementde cet homme, ç^r auec quel 
iugement il dit que c'efl le contre- fens de 
la Patenofire , comme fi fainÙ Paul 
n'auoitpas entendu l'Oraifi}n Domini- 
cale aujjt bien que luy , c3r qu'il eujlpris 
à contre- fens les paroles de Jon Mai' 
firei mais il n'entend nj t'vn ny l'autre: 
eïr quoy qu'il fuft de tenuoyer à l'Ef- 
chole^O* aux Commetateurs de fainSî 
Paul i toutes fois nous luy dirons brie- 
uement , que cet aneantijfement de tou- 
te puiffance ne f entend que de toute 
. puiffance qui n'eft pas foufmifeà I cfus 
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Chriji, & empefche fon règne parfait i 
\^ non des ptiijjances de nos amcs qui 
luy feront parfaitement foufmifes , ^ 
fendront de fujet a fa Royauté y puis 
quùl régnera abfolument ^ pour ia^ 
mais dans elles. Tellement que tant fen 
faut que ce defir répugne aux paroles de 
tOraifon Dominicale , Que ton 
Royaume nous aduicne, qu'au con- 
traire il en demande taccompliffement y 
pourceque le R oyaume de Dieu ne fera 
pas parfait & accomply que lors que 
foute puiffance fera anéantie pour don^ 
ner lieu a la fienne. 

EXAMEN. 

Quand S. Paul dit que I- Chrift 
cuacuëra les puifTanccs , les vertus, 
& les principautez, il Icntend au 
iour du iugement,pour les démons 
qui ont garde c«s mcfmes noms : 
on peut bien dire aufli que par fa 



mort il a ruiné & affoibly ces tnef- 
mcs puiflances d'Enfer , fuiuanc ce 
que luy mefme àniNunc princeps 
hnimmundi eijcietur foras. Mais la 
propofition eft bien plus nidc & 
eftenduë , car , fans en rien rabbat- 
trc , elle veut vn entier ancantifl'e- 
ment , &: fans rien excepter de tou- 
tes fortes de pui (Tan ces :car qui dit 
tout n'excepte rien, ny les Roys, 
nyles Papes îc'efl: peut eftrepour- 
quoy ce Théologien leur deman- 
de , quelles puiflances î & quand 
mefme elle l'auroit rcftramt aux 
démons & aux pécheurs , faut-il 
pour cela demander que Noftre 
Seigneur les aneantifi'e , & que 
fans rien attendre il face venir 
le iour du iugemcnt; ne feroit-il 
pas plus conuenable à des amcs 
religicufes de le prier d'auoir en- 
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cor vu peu de patience , & de don-» 
nerencor quelque temps aux pé- 
cheurs pour fe conuertir J Mais 
tout précipitation , violence , & 
rigueur ; voila tout lefprit de ce 
Chappelec 

PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION.. 

0^/7 face viure Çon nom de fh 
vie y fans quii foit hefoin que 
les ames confentent à fon règne. 

O B I F. C T I O N. 
A quel propos donc dire, u4d^ 
ueniat regnitm tuum f lefus Chrift 
auroit donc grand tort de nous 
faire dire cela tous les iours , Ci cela 
n'cft pas bon , & fil vaut mieux ne 
le pas dire, ôi ne pas confcntir à, 
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fon règne ? i. Que veut dire qu'il 
face viure fon nom de fa vie ? Les 
filles fçauent-elles bien ce quelles 
di(ent en difant ces paroles ? 5. A 
tout rompre cela fcroit tolcrable 
deuant l'Incarnation , mais après 
cela eft intolérable ,& fur tout en 
ce faindl Sacrement de communi- 
cation diuine. 

RESTONS E. . 
Il n entend ny la Fillenyluy meji 
me j il combat iniujlement ce quil con-- 
fejje ne comprendre point y il Je contre^ 
dit & déduit luy mejme Je s raifons. 
La Fille ne dit point quil nefi pas bon 
de prier que le Royaume de Dieu ad-* 
uienne , ny quil vaut mieux ne le pas 
dire/ny quil ne faut pas confentira 
fon re^e. Elle ne dit pas aujji que lejùs 
Chrifi face viure fon nom de fa vie , 
mais quil face viure fon nom de la vie 



qiiilade /«y tncjîné^ quijont des bà^ 
rôles qH''vn Theolo^en ne deuroit pat 
ignorer , quoy qu 'il ny ait nul inconue- 
nient que les filles ne les entendet Point , 
parce quelles nont pas efiéefcrites pour 
elles , mais feulement pour celle a qui 
Dieu a bien peu faire comprendre ^ 
cela ^ des chofes plusreleuées. Ledif 
cours donc de cefle Fille eH facile, qui 
ejlque Dieu face ry iure fon nom yceft 
a dire , reluire fa majejlé de la vie 
de la fplendeur que ce nom cïr cefle 
majeftéa d'elle mefme , fans qu'il foit 
befoin que les créatures j confentent , 
parce que fans leur confentement elle 
feroit toufiours illufire 0* glorieux 
fe i elle veut quil eflMijfe fon re. 
gne fur nous dans le fainÛ Sacrement, 
en vne manière toute diuine ^ indé- 
pendante des créatures ,par cefle gran- 
deur tfr cejle puijfance infinie qu'il a de 



A' 

i 



i 



luy mejme de régner abfolument furies 

*^^esO'furtouteschofes,(^uandmefme 
elles 'Voudraient fy oppofer, car il ne 
laijje pas de régner fur les dumne:^ ^ 
fur les démons , encor qu'en 'vain ils y 
rejiftent. Elle dit defon règne ce qu'il 
difoit luy mefmede toute fa gloire , lors 
- qu'il priait fan Pere de le glorifier de 
Ugloire qu'il auoit dans luy deuant la 
conHitution du monde , car elle veut 
que fin règne dans le fainéî Sacrement 
procède de la puiffance c^r de la ma- 
ie fié éternelle qu'il a dans luy mefme , 

^nondehieiffance^dethommage . 
des créatures , qui efi l'effet & non la 
caufe de fin règne. j4inji le Cenfèur 
s'égare beaucoup , s'imaginant que la 
• Fille de flûiit le règne de le fus Chrifl 
» fur nous, lors qu'elle l'eflablit fur 'vn 
fondement fi diuin y ^ le fait h grand 
Crfiinuincible, qu'il viuroit O" frf^ri- 



roit furnoHS ^ar luy mejme y nonobfiat 
nos tnfiàelite'^ & rebellions, ^ue s'il 
auoiie cjue le difcours de la Fille eujî efté 
tolerabïe devant t Incarnation , il faut 
quil anoue qu'il ne tefî ^as moins a 
prefent ,^ms que comme la grâce & la 
iuflice de Dieu ont efie de mejme nature 
dans les bons & les mejchans deuant 
' " ^ ^ après ï Incarnation , çir ainfi fon 
règne qui conftfle en la^ace , comme il 
tiic.17. ditdansl'Euangiley & en la iuftice^ 
Tùd i comme il dit dans le Pfeaume , efi le 
me fme deuant & ^p^^Si d'où s'enfuit 
quil ne s'entend pas , & ruine luy mef 
me fon raifonnement . 

EXAMEN. 

Saind Paul die que Noftre Sei- 
gneur , quoy qu'il fuft en la forme 
de DieUjfans larcin ny vfurpation, 
a ncantmoins voulu f anéantir foy 
mefmc , & f eft rendu obeïfTanc 

iufgues 



îufqiicsàlamort,&àlattiort delà 
Croix : quaufîi , à caufc de cela. 
Dieu luy a donné vn nom qui fur- 
pafle totis les autres noms. Voila 
donc ce nom cfleué fiir les autres 
noms , ce nom de gloire &c de puif- 
fancc , ce nom auquel le ciel, la 
terre , & les enfers flechi/Tent les 
genoux, qui naift & reçoit vie de la 
mort , de Thumilité & abbaifleméc 
de Noftre Seigneur ; & ces nou- 
ucaux Spirituels peu conformes à 
fon efprit , veulent que ce nom 
prenne vie de fa vîe,de fes gran- 
deurs , & de fes efleuemens. Qu'ik 
changent donc Icfprit d'e lefus 
Chrill,qui efl: vn efprit dliumilitê^ 
au leur qui ne Icft pas 5 ce qui fuie 
de fon regne^eftbien aulfi malen- 
tendu , comme il n'y a point d ap- 
parence qu'ils le vueillent enten-^ 

N ' 
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drede fon règne éternel , où il rè- 
gne aucc ion Perc en l'vnité du S. 
Efprit , nous ne nous y arrefterons 
pas. Ils parlent d'vn autre règne 
qu'il doit auoir dans le fain6t Sa- 
crement, lequel le Defenfeur luy 
mefmerecognoiftdeuoireftre vn 
règne de grâce ou de iuftice; fi c'eft 
vn règne de grace,il eft impofïible 
qu'il îoit, & feftablilTe fané noftrc 
confcntement , ou il faut queDieu 
châge tout l'ordre qu'il a mis dans 
la grâce, & qu'il face vne autre grâ- 
ce & d'autres Sacremcns. Et à k 
vérité c'eft Imtention qui paroift 
en tout ce bénit Cliappelet , que 
Dieu face vn nouueau ciel , & vnc 
nouuelle terre en la grâce , qu'il en 
change l'œconomie , & fe change 
luy mefme. Peut-eftre auffi enten- 
dent-ils vn règne de iuftice , corn- 



/ 



Hle ils vont demander qu'il en tire 
des effets de îuftice , bien que ce 
foit vn Sacrement d'amour j fi cela 
cft,nous les prions de ne le deman- 
der que pour eux , car nôftrc in- 
tention n'eft pps qu'il règne delTus 
nçus , comme fur les damnez, par 
force & par iuftice , mais par grâce 
& par amour. C'eft le règne qu'il 
cherche en nous, & pour lequel il 
Veut noftre confèntement. 

PAROLES DE LA FILLE. 

I. PROPOSITION. 

ii.TNaccessibilite'. ^ue 

^ leCns Chriji demeure dans foy~ 
nîcjme , laiffant la créature. 

O B I E C T I 0 N. 

Vrayemét c'eft tout au rebours de 

N ij 
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cequelefus CliriftdefirG> il nous 
menace de mort fi nous ne le man- 
geons, &C fi nous n en approchons; 
& voicy vne deuotion qui mec la 
perfedion au contraire de ce que 
Icfus Chrift prétend, i. Qui a ia- 
mais oiiy dire que Dieu fe glorifie 
d eftre inaccellible, puis qu ilcom- 
mande^fous peine de mort éter- 
nelle, de le chercher ^fe ioindre à 
luy , & fiir tout lefiis Chrift qui 
vient pour chercher les pécheurs, 
& qui s en glorifie? 

RESPONSE. 

7/ tronque les paroles de la Fille^qui 
ne dit qu'elle veut que lejus Chriftlaif- 
fe ahjolument la créature y mais adioute 
quiîla laijje dans l'incapacité de lap^ 
procher y parce que comme de Ja nature 
ileflinaccefjible ala créature ^ ainjt de 
fa nature il laijp la créature dans tin^ 
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capacité de l'approcher^ en forte que par 

fon propre efiat elle efl touJtoHrs inca^ 
pable de rucnirà luy : car elle confidtre 
le fus Chrifl dans Jk grandeur infinie 
& naturelle , ^ la créature dans la 
^^Jpjp & l^ihcapactte qu'elle a de foy, 
afin de fiaire mieux la comparaifion en- 
tre eux ^ en leur attribuant ce qu'ils ont 
de propre, les regardant chacun dans 
fi>n ordre. En cefie manière elle glorifie 
I efus Chrifl y njoulant qu'il ait dans le 
fainB Sacrement la mefine excellence 
quùladanslaDiuinité , de demeurer 
dans luy mefme , c3r d'eilre fi efieué 
par fa nature , quil laiffe la créature 
infiniment au defp)us de luy dans tin ^ 
capacité de t approcher. Elle dit de luy 
das lEucharifiie ce que tous les Saints 
diront de luy mefme dans le ciel ; VA^ 
gneauefi digne de receuoir njertUy \ ' 

diuinitè fapieYKe y ^ force ^ ^ 

N iij ^ 
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honneur ] & gloire , & henediÛion 
njoulantque toutes les qualité';^ &per- 
JeSîions diuines luy appartiennent dans 
ce fainél Sacrement^ & q^'^lj fi^^ 
aujjt^and que dans fon Pere i ainjt 
Vinaccejiibilité qu elle luy donne y ^ 
ï incapacité deï approcher qu'elle laijfe 
a la créature , n'eflant prife que de leur 
propre condition y comparées enjemble 
elles n*empejchent point lacommunica-- 
tion mutuelle^ ét* l'accès que les ames 
ont a Itfy par fa condejcendence , ^ 
parla grâce par conséquent elle ne 
met pas la p^rfeÛion de Ja deuotlonen 
njne choÇe contraire a ce queleJusChriJl 
prétend^ mais en celle qu'il veut ejlre 
ejlahlie ^prefuppofèedeuant toute au- 
tre y qui ejlque receuant je s faueurs 
l'honneur de Jes communications ^ nous 
reconnoijfons premièrement que nous 
en fommes injinimet eJloigne:(^par nous 
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mefmeSy(^ qu'il ejl infiniment rchaujfé 
pardejjm nou^s , afin de fonder jUr ces 
raijons 'vne parj^aite recognoijfance. 
Car pour ce que le Cenfeur adioufie 
qu'on n'a iamais oiiy dire que Dieu Je 
glorifie d'eflre inaccejjihle , Cefi'vne im^ 
pieté qui Ifty rauit ïloonneurque fon in^ 
acçeljihilitè luy donne ^ & nie que ce foit 
en luy "vne perfieéîion çy njne excellence 
d'efireinaccepl?le; carficefiojne excel- 
lence y il en doit donc ejirc glorifies & 
f il n'en doit pas eftre glorifié ^ ce n'efl 
donc pas vne excellence ^mais vne chojè 
indifférente. Sainii Paul combat ou^ 
uertement ce hlajpheme y lors que re^ 
prefintant la maiefté de Dieu pour nous 
la rendre njenerable ^ il dit : Qu^il ha- 
bite vne lumière inaccelTible^ & 
que nul homme ne la iamais veu, 
jiy ne le peut voir. lelaijfe plufieurs 
pajfages de tEf:riture^qui monflrent k 



hardiejje de celuy qui ofe dire me Dieu 
ne feji iamais glorifié d'njneciooje qu'il 
a puUiêe Jt jouuent ^ f magnifique^ 
ment par fes Oracles j que Ç'tl déclare 
quil "Veut njenir a nous que nous 
allions aluy^ Ce fi njne grâce, c!!^^ "vne 
mifiricorde qui ne peut faire oublier 
qu^aux ingrats ce qu'il efiy & ce que 
nous fiommes par nous me finies. 

EXAMEN. 

Le feul tiltre de ce chapitre comV 
bat & deftruit le fainâ: Sacf emen u 
& ne Te peut défendre que par des 
efprits qui veulent tout ofer & tout 
hazarder,pluftofl: quauoucr vne 
faute. InaccefTibilité à lefus Chrift 
aufaind Sacrement, & il n eft au 
faindt Sacrement que pour cftrc 
ficceflible; tellement que luy de- 
mander qu'il foit inaccefïible au 
iaind Sacrement, c*eft demander 
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qu'il n'y foit pas , c'cft demander 
qu'on ne l'y prenne pas ,où au lieu 
que les Huguenots veulent qu'il 
n'y foit pas & qu'on l'y prenne , ils 
veulent qu'il y foit & qu'on ne le 
prenne pas /mais encor qu'on ne 
le puiffe prendre ny feulement en 
approcher , car inaccelTibilité dit 
tout cela. Lors qu'il fembloit qu'il 
fuft moins accelTibleJes Pères de 
l'ancien Teftamcnt ne faifoient 
autre chofe que le prier de fe ren- 
dre icccffib\c:f^em,Domim,er noU 
tardarervtinam difrumperes cœlosy^ 
defcenderes ; Et maintenant qu'il 
f eft fait accclTible par l'Incarna- 
tion, & au faind Sacrement telle- 
mentacceflible', qu'il a voulu non 
feulement que les bons, mais en- 
cor que les mefch^ns & les ludas 
l'y priffent. Ceux çy pour renuçr- 



fer ce qu'il à fait , & tout l'ordrç 
qu'il a mis dans la grâce & dans les 
Sacremens, veulent qu'il foie in^ 
accefTiblc au fàind Sàcrement,au- 
tantaux bons qu'aux mauuais. Il 
eft vray que Dieu habite vne lu- 
mière inacceflible d'où perfonnc 
ne f^auroit approcher par fà pro- 
pre puilTance , mais pour en mieux 
fortirànoftre égard, c'eft à dire, 
pour fe rendre plus accefTible, il 
feft incarné &f eft fait homme i 
& pour le deuenir encor dauantaT 
ge & demeurer auec nous ,,mefme 
après eftre monté aa ciel» il a efta- 
blyce Sacrement d'amour, & oit 
luy demande qu'U fôit inacceffi- 
ble, & inacceflible au faina Sa- 
crement; qu'on luydemâde dp;ic 
qu'il deftruife entièrement & ce 
myftere & celuy de rincarnation. 



■ 
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On luy demande çncor qu'il laiflc 
la créature dans l'incapacité qu'elle 
aderapprocher,c'eftIuy faire vnc 
belle demande , & bien digne d'v- 
ne ame religicufê , car c'cft luy de- 
mander qu'il la laiffc dans le pé- 
ché, & ne luy face -aucune grâce, 
car la grâce luy ofte cette incapaci- 
téj ont-ils tât de plaifir à eftre dans 
le peclié, à eftre rebutez &feparez 
de Dieu pour ncfouliaitter iamais 
autre cliofe ? Et le Defcnfeur fe 
mocque-t'iljoufilparleàbon eA 
çient, quand il dit que l'incapacité 
qu'a la créature pour approcher do 
Dieu , n'empefche pas les commu- 
nications queDieu veutauoiraueç 
elle ? c'eft comme qui diroit que 
les ténèbres n'empefchent pas que 
le Soleil n'efclaire, il eft vray , mais 
ilefclaireen les oftant>& Dieu fç 
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communique à nous en nous oftat 
Tincapacité que nous auions d ap-^ 
procher de luy. 





PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION. 

F" ? tout ce que le fus Clmjl ejl^ 
n'ait ^oint de rapport à nous. 

O B I E C T I O N. 

Il eft Sauucur,la fourccdes grâ- 
ces , tout noftrc efpoir, la ran(jon 
de nos fautes : fi tout cela n'a point 
de rapporta nous,& ou en ferions- 
no\is ? 

RESPONSE. 

Tout cela fè rapporte ànouSj mats ce 
font rapports de condefcendence & de 
rahhaijjemes 'volontaires , dont la mer- 
ueiUe ne paroijî iamais jihicn que qmd 
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on leue les yeux "vers la grandeur ^ 
leminence de celuy qui fefl tant rab^ 
haijiéy eîr qn'on les baijje vers lindi^ 
^ite^ le néant de ceux qu 'il a ejleue':^ 
a vn point de hon-heuvy qui furpajjent 
tant leur condition & leurs forces. 

EXAMEN. 

Ce fouhaic eft aufTi extrauaganc 
qu'impolTible j Dieu ne f<jauroic 
qu'a jii'ait rapport à nous/ans nous 
anéantir tout à fait', il y a neceflài- 
rcment rapport du Créateur à la 
créature , mais de fouhaitter cela à 
Noftre Seign. & cncor au fain£t 
Sacrement, c'eft ce qui va au delà 
de toute extrauagance. Il eft venu 
au monde pour auoir plus de rap- 
port à nous : Se nafcens dédit Jàcmm, 
conuefcens in edulium , Je moriens in 
pretium Se regnms àat in praminm : 
Il eft noftre pere, & nous (es en- 



fans ] \\ eft noftre chef & nofirc 
tout , nous fes membres & fes par- 
ties , & au faindl Sacrement il eft la 
vie de noftre ame , & noftre pain 
de vie , tout cela n'a-t'il point de 
rapport à nous?& fous ombre qu'il 
a voulu auoir tous fes rapports à 
nous par amour & bonté, il les luy 
faut ofter, oiiy puis qu'on luy veut 
ofter fon amour , fa bonté , ôc ùt 
mifericorde. 

PAROLES DE LA FILLE. 

III, PROPOSITION. 

QF" f les ames renoncent à U ren- 
contre deDieu. 

O B I E CT I O N. 

Cela fait frémir. 2. Et où iront- 
elles donc fî elles ne vont à Dieu? 
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$. Tout le bon heur eft en ccftc 
rencontre j &pourquoy feft-ilfaic 
homme î - 

RESTONS E. 
On ne nie fM que leur hon-heur 
Joit en cefîe rencontre , ny qu'elles ne U 
doiuent rechercher ; mais on dit qu'elles 
doiuent reconnoijire que d'elles me [mes 
elles n'ont nul droiÊl ny puiffance de 
la trouuer, à caufe de la dijiance infinie 
qu'il j a entre la nature de Dieu la 
leur; ce qui ne fait point frémir les 
ames humlles recognoijfantes , fi 
cen'efi peut efire de ce que Dieu fie fl 
tant rabbaijfié 'vers elles. 

EXAMEN. 

Que Ton inacceffibilité l'empef- 
che de fortir de foy-mcfme , ce 
n eft pas bien parler , H faudroic 
dire qu elle nous empefchaft d'al- 
ler à luy. L'inacecflibiîité dVnc . 
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îttîontagnè empefchebieri que Ion 
n'y montejmais on ne dit pasqii'el- 
le l'empefclie de defçendre : mais 
c'eft peu au pris de vouloir 
ouon Renonce à la rencontré de 
Dieu i cela eft fî impie que ie m e-^- 
tonne comme il eft peu entrer en 
l'eforic d vn Chreftien , & encor 
dauantage de ce qu'on l'authorife 
ôc qu'on le veut défendre j c'eft ce 
que font tous les démons qui n« 
peuuent fouifrir la prefence de 
Dieu , & tous les plus impies fou- 
fcriront bien à ce beau point de 
fpiritualité. Dans l'ancien Tefta- 
ment on craignoit bien cefte ren- 
contre , mais encor c'cftoit la rcn- 
contre & prefence vifiWe , parce 
qu'on craignoit de mourir aufli 
toft , à çaufe de ce que Dieu dit en 
l'Exodç'.Non 'videlpit me homo 

Utfy 
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m\ Mais encor ihr ces parôlcs S? 
Auguftin fcfcric .• EU,Domine,mo-' 
riar , teiideamj videam, ut hic 
moriar : Saind Auguftin cft bien 
trompe en les founaits , & aux cf- 
kncemens de Ton efprit à Dieu, 
ou ceux-cy le foni bien. 

PAROLES DE LA FILLE. 

IV. PROPOSITION. 

■V'elles confentent il demeu- 
re dans foninaccejjihilite. 

O B I E C T I O N. 

O la grande remeritc ! car que 
deuiendrons-nous fi Dieu cft m- 
acceflible & lefus Çhrift ? 1. II Te 
o;lorifte au contraire dans la Bible : 
Eqpc^i loc^uebar ycccè adfum. Vcniti 
admc omnes y&c. 

O 




XIO 

R E s P O N s E. . 

Ce ne ferait ^as témérité y mais im-^ 
pieté de ojouloiroJlerà lefusChrififoJf 
maccejfibilitèjer ne pas confentir qn'eL 
le luy demeuraft , & luy dans elle , puis 
quecefl vn attribut infcparabfe de fa 
Diuinitè , dans la poffejfon du fiel il 
demeure touftours , quelque accejjîble 
qu il fé rende aux hommes par bonté 
ç;sr par indulgence. Ce que U Fille ex-* 
prime fort bien quand elle dit : è^ue les 
ames confentent qu il demeure dans fon 
inaccejjibilitéypourmoftrer quelle "veut 
quelles recognoijïet qu'il a vne inaccéjl 
fibilité das laquelle il demeure toufiours 
par fon e^lre.en forte qu'il ne leur doit 
nul accès , & qu'elles n'auroient nul 
fujetde fe plaindre de luy y mais feule- 
ment de fe rabbaijfer dans leur indi- 
gnité y quand il neuoudroit pas qu'ellcS^ 
tapprochaffent. 



examen: 

. Que Dieu foie inaccefTible de fa 
xlraure,c'cfl: à dire, que perfonnc 
ne puilTe monter iufqu'à luy par Ci 
propre puiffance , comme nous 
auons défia dit, ce n'eft pas yne 
chofe nouueile , ny dont Ion ait ia- 
mais douté : mais maintenant il 
n'eft pas inaccelfible aduellemet, 
puis que tous les Bien-iieureux le 
voyent , le pofledent j & font vnis 
à luy. Noftre Seigneur lefus Chr. 
l'eft encor rnoins , qui f eft venu 
fendre accefsible iiifques aux plus 
petits enfans : Sinite hos baruulos ve^ 
nire ad me. Et dans le S. Sacrement 
fain6tChryfollome dit qu'on l'ap- 
proche ,qu*on le Couché , & qu'on 
eft fait vn auec luy : Ceft pour- 
quoy les Théologiens n'ont pas" 
mis cefte inaccefsibilité au rang- 

9 u 



des attributs qu'ils traittent , mai$ 
fi font bien eeux-ey, parce qu'ils 
font vne nouuelleThcologie. Que 
fi Noftre Seigneur fcft fâché con- 
tre ceux qui vouloierit empcfcher 
CCS petits enfans d'aller à luy , que 
fera-t'ilà ceux qui veulent obliger 
les ames à vouloir &i à confentir 
qu'il foit inaccefsible dans le (àinét 
Sacrement ? Tout Confcritement 
bien réglé dVn inférieur prefup- 
pofe neccfTairerhent vn vouloir 
vn defitjOu vne inclination du Su- 
périeur ; & quand tout le contraire 
te recontre , ce confentement n'eft 
pasconfcntcmcnt, mais diflcnte- 
ment. Ortantfén faut que Noftre 
Seigneur vucille demeurer inac- 
cefsible à noftre égard, qu'il veut 
|out le contraire ; & au lieu de vou- 
loir que nous y côfentions >il nous 
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oblige àfaire tous nos effors pouf 
parucnir à luy. Voila jdonc vn côn- 
reniement bien imaginé , tjui cft 
yne pure contrariété aux dcflcins 
aux volontez de Noftre Seign. 
Mais on ne voit autre chpfe en 
tout ce Chappelet. 



PAROLES DE LA FILLE. 

V. P R O P O s ï 1 1 O N. 

Là il reçoit la gloire de n'ejlre àù- 
compagné que de fort ejjence. 
O B I E C T I G N. 

Siônneparloitcjue de laDiui- 
nitéjCela feroit tolerable, mais par- 
lant de lefus Clirift , & de lefus 
Chrift dans le ùin^ Sacrement, 
qui le rend açcefsible y & qui veut 
que fous peine de mort éternelle . 

Oiij 



Ion f en approche , quelle pentee 
cft-c© cy qui renuerfe les penfées 
cle Dieu, fous couleur de dcuotioa 
raffinée ? i. Ce feroit herefie de di- 
re que la perfonne de lefus Chrift 
tire fa gloire de n cftre accompa- 
gnée que de fon effence feule , car 
çjl-elle pas accompagnée des di- 
iiines perfonnes du Pere &c du S. 
Efprit? & les filles font-elles capa- 
bles de fçauoir ce qu'elles difenc 
en ces mots qui eftourdilTent leurs 
foiblesefprits? 

R E S P O N s E. 

CeB l'efprit de ce Théologien qu'ils 
ejlourdijjent , & non celuy des filles 
qui n'en ont prefque point oiiy parler; 
ny celuy de la Fille qui les a efcrites 
auec tant de fi>lidité eir de lumière de 
Dieu, que ce Cenfeuren ejîesbloify , ^ 
lie peut les comhatre que par des herc- 
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Jtes y qui mmerfem non feulement tes 
fenfées de léfus Chriji: y mais le fens 
• commun des fidèles ; car quelle hardie jje 
eft'Ceà luy de dire que Jt on parlait de 
laDiuinitéj on pourroit bien luy attri- 
buer linaccef ihïlité j comme fi lefius 
Chrifî nauoit point laDiuinitê, ^ 
qu'il nefiufipasnjn Dieupojjedanttous 
les attributs ^ les excellences diuines; 
n'efi'Ce pasvneherefie ^ vn Nefio- 
rianifme formel y qui no{^ nj eut faire 
conceuoir I efus Chrifi feparéde la Di^ 
uinite comme vn pur homme f Car ce 
qu'il fefi'voulu rendre accefiible dans le 
S. Sacrement , nefl qu'vn effet de fon 
amour ^defa clémence yqui ne defiruit 
pas la propre condition de fon efire y par 
lequel il eji infiniment eflpigné de noH4; 
^ puk que tout fon cfire yfes deux na^ 
tures y fa fubfiftance font également 
dans le fainâ Sacrement , que fon hu^ 

O iiij 
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m4mtê ny entre f M plus dire^ment 
me fa TDiuinitè , le feul corj^s 0* te 
fkngy e fiant yVi vcrbornfn> comme 
j^arle l'Bfchple , Cejl à dire 3 Par U fi^ 
gnijicatioriexpre^e^ formelle de s pa^ 
roUs , tofft le rejle y toute fa Diuini^ 

^ & t^^t^ f^^ huraianitè par "vne 
fuîtte g3r "vne con]on(iion neceffaire^ 
mi ne voit c^ue Cejl njn crime de Ij con- 
Jîderer comme homme ^ ^ non pas com- 
me Dim reuefu de toutes les qualite:^^ 
diuines? ^ineijoitcpiecejl Ijy vou^ 
loir fairç mourir d'unç mort plus hor-- 
rible quecellede la Crçi:>( , puis qu'en l^ 
Croix fon ame fujl bien feparee dtjf 
çorps^mais tame^le corps demeure^ 
rem r^nis à la Diuiriite , de laquelle 
toutefois on les njeut feparcr dans Iç S. 
Sacrement. Oejl donc une erreur for^ 
grof iere y qnideftruitnfiH feulement les 
penfées^ m^is au fi les excellences de Je^ 



pis Chrijl , leqHeîrefîde dans le piinH 
St^çremmt commenm Dien,tmmphat 
0*rem^lj de çefle gloire qu'il a eue dans 
h Pere deuant U conflimion du mon, 
de j laquelle il luy demandoit deuant fa, 
mort, pour nous monflrer bar auance 
la manière ^ î'eminence en laquelle 
nous le deurions conjtderer après fa re-t 
furre^ion i eir Cf/? en cela que conffie 
la plus^ande merueille & /<* dignité 
infinie de ce Sacrement , de renfermejç 
ynDieuaufi grand 0^ glorieux que 
fin Pere i ^ c'efi en cela mefme qu'il 
conjîituë le principal objet de Udora. 
iion que nous luy deuons. La féconda 
erreur de cet homme efi d'affèurer que 
c'efi herefie de dire que la perfonne de 
Jefus Chrifi, dans fon inaccef ibiiité'^ 
h'efi accompagnée que de fon ejfencê 
feule , parce qu'elle efi accompa^ée des 
perfonnes diuines , comme fi le^ perfon^ 
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TICS diurnes auoient me autre ejpncc 
(jfie celle de lefus Chrif , & empef 
choient que dans fon inaccejiihilitè di-- 
uine il foit accompagne de fon ejjence 
feule non d'autre. Outre queiefcrit 
ne dit pas que la perfonne de lefus Chvo 
neil accompagnée qiie de fon ejfence 
feule y mais que Dieu dans le lieu inac- 
çef ible de fa D iuin itè > reçoit la gloire 
dé neflre accompagne que de fon effence 
feule. Or toutes les perfonnes diuines 
n eftant quvn Dieu , elles font toutes 
cômprifes dans cejîe propoftipn^ ç^par 
confequcnt le Cenjeur oppofe mal a 
propos celle du Pere & du Sainéî Ef-- 
prit, puis que la propoftion les enferme 
Cir leur attribue aupi bien qu'à celle dti 
Fils la gloire de nejlre accompagnées 
dans leur inaccefibilite d'autre effencç 
que de la diuine ^ d'ejîre infiniment 
fc par ces dts créât u res. 
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EXAMEN. 

Gomme ce fcroit vne hcrefie dç 
parler de lefus Clirift comme d'vn 
îîomme feulement qui ne feroic 
pas Dieu, c'en eft vne aufsi gran- 
de de parler de luy comme' d'vn 
Dieu qui ne fçroit pas homme^ 
car il eft 1 vn & l'autre , Theantro- 
fos ; ainfi , fans herefie , on ne peut 
dire qu'il n'ait qu'vnc cflence & 
qu'vne nature. Que ces Docteurs 
fubcils regarder maintenant fi c'eft 
bien] parler de dire au nngulier , 
qu'il n'eft accompagné que de fon 
cfTence , puis qu'il en a deux, vne 
diuine,& l'autre humaine, & que 
cela fadrefle à lefus Chrift , & non 
pas fimplement à Dieu i il ne faut 
pour le voir que lire l'article qui 
fadreflfe tout à luy, & à luy dans le 
fainâ; Sacrement, furquoy il leur 



faut donner vn aduis en vnc cho- 
fe ou ils manquent touHours en 
tout ce Chappclct ; c'cft que ce 
nom adorable de lefùs Chrift, 
jcftantde foy vn nom d'homme, 
quand on dit iimplement lefus 
Chrif); , cela comprend touHours 
la nature humaine , bien qu'il n ex^ 
cluç pas la diuine , &c cela encor 
plus au (àinâ: Sacrement , où U 
Diuinite n'y eft que par concomi- 
jancc , & fecumario , comme on 
parle à l'Elchole ; cependant ces 
nouueaux Théologiens nommant 
toufîours lefus Chrifi, & au fainâ: 
Sacrement, en excluent perpetuel- 
lemet (à nature humaine , ou qu'il^ 
fe tailènt, ou qu'ils appiennenç à 
parler. 
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PAROLES DE LA FILLE 

I. PROPOSITION. 
'i.TNcOM PRÇ H B N s I B I L I te'. 

l^yl demeure en Ces v&yes , 
les cognoijfe Itty feul. 

O BI E CTIO N. 

Pourquoy doc Feft-il fait hom- 
me > 1. Pourquoy f cft-il mis dans 
ce (àind Sacrement ? 3. Pourquoy 
S. Paul prie-il que tout le monde 
puiflfe comprendre fa hauteur, (à 
profondité , &c ? 4. Quelle doâiri- 
lie cft-cc cy qui dcftruit l'Euangi- 
le ,&rcnuerfc les penfécs de lefus 
Chrift ? 

R t S P O S E. 

Aîais quels argumens jhnt-ce cyqm 
ne rejfemm qu'ignorance des chofes de 



Dieit ,ç!ir Prefoniption à reprendre ce 
ait on n entend j^oint? Il fallait premier 
rment fianoir ce qtie cefl que.voye dé 
Dieu , & confiderer que tEfiriture 
fainÛe exprime par ce nom le fecret & 
là profondeur de s confeils de Dieu ca- 
chet^ A toute xreature , ce que la Fille 
explique fort bien par les paroles fui- 
uantes , qu il ne rende conte quà luy 
mefme des dejfeins quil prend fur fes 
créatures. Et plus has, que les ames ai- 
ment le fecret des confeils deDieUymon- 
trant qu'elle entend mieux le langa^é 
de Dieu & de tEfcriture que ce Théo- 
logien i&que par les njoyes de Dieu, 
elle fiznifie la haute jfe c^T U profon- 
deur de fes confeils , dans lefquels elle 
'veut qu'il demeure , & qu'il n'en forte 
point pour les defcouurirà fes créatures. 
Elle a apris ces pensées de fainSl Paul , 
qui dejcrit prefque en mefnes termes. 



l'mcomprehenfihilité de Dieu,qÛ4nd il 
fefcrie: O hautejfe des richejjès de U 
fapience & de U fcience de Dieu ! 
^ue fès iugemens font incontbrehenjt- 
yies y & fes voyes inuefiigables ! Car 
quiacognu le fentiment du Seigneur f 
erqui a efléfon confeillerfCeJl quapîe 
mejme langage que tient icy cette Fille , 
'Voulant que le fus Chriji demeure dans 
fes voyes , ^ les cognoijfe luy feul , & 
par confeqUent le Cenjeur ne les peut 
mafmer ,» faris vne erreur qui tombé 
fur ftinâî Paul , & furies veriteT^que 
T)ieu mefme a prononcé far fa houcÏK. 
jiinjî tous ces argumens ridicules tom- 
bent parterre , car ny le fus Chrifl ne 
feft fait homme , ny nefejl mis dans le 
fainéî Sacrement y rty na eCcrit l'Euan- 
gilcy afin que les voyes de Dieu nefuf- 
fent point inuefiigables & incogneiiesà 
nos efprits ; au contraire quand les 
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lAj^ojlres les ont voulu approfondir ^ 
in ont dejtrè de Ifsy la cognoijjance , il 
leur are (pondu c^ue ce nejloit pas à eux 
de les Jçauoir y ^ na pas faiéî dijji^ 
culte de dire qu il ne les Jçauoit pas luy 
mefmcypour nous apprendre quil n'efl 
pas venu pour nous communiquer fes 
voyes y ç>r les Jecrets conjeils de Jori 
Pere. C^ejl pourquoy quand S. Paul 

ipt. 5- prie que nous puisions comprendre la 
profondeur y la largeur ^ ^ U hauteur^ 
il ne dit rien qui Toit contraire à celle 
vente j parce qu U rte parle pas a vne 
coprehenjton que nous putjsions aùoir en 
cefie ruie ^mais de celle quil nous don^ 
nera en l autre j Çelon qu'il dit ailleurs : 

piiiiip.}. Scquorfîqaamotîo comprelien- 

dam. Il le déclare parles paroles qui^ 

^mt en Juitîe : Vc impicamini in 

èmnem plenitudinem Dei 5 Ce qui 

^ ajjcurement ne fefera que dans le ciel. 

EXAMEN, 
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EXAMEN. 



Qu[t a îaniais oiiy dite que Dieu 
ak èfté obligé à|i'endre compte dcê 
âtddm qui! a fur fes créatures ? &c 
quiâiamais prétendu cela? à quel 
propos luy fairé dônd ceftc de- 
mande hors de propos ? Luy de- 
mander aufTi qu'il demeure en fcs 
vôycs, eft-il en danger d'en fortir? 
ne Vctrons-nous iamais que des 
fouhaks (ans fondement . &c qui 
font pôlff tant tort a Diei^? car on 
diroit pat ees fouhaits que Dieii 
èft en danger de neftre plus Dieu ^ 
de neftre plus puilTant, de fortir 
de fes voyes , qu vn de ces iours 
on luy donnera alTignacion à la 
chambre des Con^ptes j &r on nous 
Voudra fdire pa(Fer toutes ces ba- 
gatcllesqui pai'tent fi indignement 
&i bâfl^eriKrtt de Dieu,pour des fpi- 
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titualitez toutes diuincs , ôc toiircé 
tranfcendantes. Luy demander^ 
auÏÏî qu'il cognoifTe fèul fcs voycs , 
c'cft vne temcrité , ou bien vnc 
ignorace : vne témérité, parce qu'il 
faudroit que Dieu fift de conti- 
nuels miracles pour nous faire fai- 
re fes volontez; comment garde- 
rions-nous fcs commandemcns? 
comment fuiurions-nous (es con- 
feils? comment marcherions- nous 
dans fes voyes fans les f^auoir & lesv 
cognoiftre ? Dauid qui vouloic 
non feulement y marcher, mais y 
courir j ne faifoit pas comme eux, 
ille s-vouloit f^auoir , &: en deman- 
doitla cognoifTancc à Dieu iF'tas" 

tua^y Domine, demonjlra mihi , ^ (e- 
m tas tuas edoce me; Mais il dcuoit 
veniràleur efchole; Ignorance de 
ne (çauoir pas que Dieu veutquc 
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hdus apprenions fés voycs que 
Noftrc Seigneur eft venu pout 
îïous les apprendre >Notumfeci eis 
nomen tnum , cir* notum faciam y Que 
pour cela il f appelle Lumière & 
Vérité : mais c eft luy mefme qui 
èft la voye de Dieu , Ego fum via , 
Ne le fçaurons-nous point ? Igno- 
rcrons-noUs lefus Chrift ? Sainâ: 
Paul n'eft pas de leur aduis , il lè 
vouloic f<jauoir, & ne fe foucioit 
pas de fçauoir autre chofe ; & ie 
lôuhaitterôis volontiers à nos Spir 
rituels , au lieu de tant de beaux 
fouhàits qu'ils font , qu'ils l'imitaf- 
fent en cela, ils apprendroiencdcs' 
voyes de Dieu ce qu'il en faut fça- 
ùoir , & ne fèroient pas Ci frians de 
tant de pcrilleu'fes nouueautezjcar 
ris fontbien plaifantsdedire qu'ils 
ne lés vei^ 'ent pas cognoiftre, ils ne 
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U veulent que trop, & ne le péri- 
fcnt que trop,& le penfentfi bieUy 
cu'Hs croycnt tous les. aw^fg^aueu- 
gicsÂ: ignoras aux voy .^c Dieu. 
Pour nous perfuader qu'il ne faut 
pas fçauoir les voycs de Dîeù, ils 
alfësriîéiitlc fccrcfde laPredeftina- 
non , & celuy du iour du îugeméc, 
mais c*cft fans iitgement. On fcait 
fciienqany a des fecrets , comme 
ccsdcux-là , que Dieu ne veut pas 
que nous fçachions, parce qu'ils ne 
nous font ny ncccfraires py vtiles i 
pour ceux-là Gin (fi Paul ^ .b^^^ dit, 
Noîi altim faj?ere ; mais ila dit aufli 
pour ceux que nous dieuorisTça- 
uoiï jSed Japeread fohrietatém. En- 

frele trop & le trop peu çft la raî- 
Ion & médiocrité ^ &î ce fcroit 
bien aflez fils fçtenoicnt eux mef^ 
mes en ceftc médiocrité, ^ nç 



r<b,&tr6pen(èigncr, nous tic fe- 
rions pas en la peine de les repren- 
dre, ôj: de ks corriger. 

PAROLES DE LA FILLE. 

H. PR O P O S IT I ON. 

Ve les ames renoncent à la ma- 
nifejÎAtion des chojcs cad)ees. 

>a,_ o B I E C T 1 9 N- 
^3'réfusCliriftditc|uè la vie heu- 
rèufe de ce monde confifte à co- 
gnoiftre le Fils de Dieu, qui nous 
reuele les chofes cachceSiqu'il a ap- 
prifes dç fon Perej çoç^mcm donc 
bcut-on renoncer a cé que le Fils 
dç DieucCt venu nous apprendre? 
lafVfi jOe s P o N S E. 

"^^ 7? troHaat les barolcs de U F'Mc; 

p-iii 
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uinedit pas que les âmes renoncent a 
ut manijifiation des chofes cachées^ 
mais qu'elles renoncent a U manifejla-^ 
tiondes fecrets de Dieu y entant qu'ils, 
doiuent demeurer dans la feule fcience 
- de Dieu ; d'où f en fuit qu'elle veut ftm- 
plement que les ames n entreprennent 
point de fonder les fecrets que k Pere 
a mis en fa puijjance , comme a dit le-- 
fusChrip aux ApojlreSy cîT qu'il ne 
veut point nous ejlre reuek'^ par 
confequent cet homme oppofè fans rai^ 
forique cejl renoncer à ce que le F ils de 
Dieu nous eftvenu appredre ; ^ beaUr 
coup plus que le fus Chrifiadit que la 
njieheureufedecemonde conjîjie à co^ 
gnoiflre le Fils de Dieu , puis que le fus 
Chrifi ne dit pas quil nous cjl venu 
apprendre les fecrets incomprehenfthles 
de fonPerCy ny^qu'en la^cognoijfance . 
de luy confjle là vie heurcufe de ce mon^ 
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de , mais la lie étemelle. Tellement que 
ce Théologien falfifielEuangile O" 
paroles de le fus Christ , CT 'veut attri- 
hfuràcejlc lie ce qui n'appartient qua 
tautre , dans laquelle feule nous co- 
^oiJiron'}ces'U(yyesdeT>ieu inuefiiga^ 
,éles qu'il a^voulu nous eflre cachées, & 
demeurer dans fa feule cognoifjance , 
tandis que nous 'viuons dans les obfcu- 

mtezdeccjleiie. 

EXAMEN. - 

Que les ames fe rendent à Tigno-, 
rance , voila vne belle diredion. 
sll y a diffcrci>çe entre l'ignorance 
& la non-cognoilTance : nous ipou- 
uonsbienne f^uoir pas plulieurs 
'ichofes , fans que pour cela on nous 
puiflfc accufer dignorance,& nous 

•^ppellet\.4gnorans. L'ignorance 
vient du péché, & l'accompagne 
psrpetuellemcnti Ett-ce là pour f y 

^ *^ P iii) 
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deupir rendre, &: pour la c^nfeil- 
ler?Maisc'eftcncorpisdc vpuloir 
renoncer à la. manifeflation de? 
choies jcacheéis en Pieu,ç'çfk rgrf 
noncer àrEuangilej.caf l'Ëuangilc 
n'eft &:ne figniuc autrç chofe qqç 
ceftc manikftarion. Ç'ieft renôpr 
fer à lefus Chrift qui npus Iç? 
ycnu manifcfter > c'cft rcnpîiccr ai} 
Sain(5b Efprit qui legareueîées.fiii- 
uantceftepromefle qu'en fit No- 
ftre Seigneur à Ces Apoftrcs : Jlle 
njos docebit omnia. Et entre ces chor 
/ès cachées en D ieu il n'y en a pofn ç 
d^ plus grandes, plus profondes, 
& plus cachées quç k my/lere de la 
Trinité , & celuy de l'Incarparion, 
que l'Apoftre appelle Mjjlcrïum 
abfconditum à feculis. Ne vouloir 
pasl(jauoir ces deux my(l:crcs, les ? 
vouloir ignorer , c eft vouloir ne- 
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trç pas Chrcfticn , pour quelques 
lecfets particulicfs que Dieu ne 
Veut pas que nous fçachibns, d'en 
£air€ila Thezç générale; & confon- 
dre ce qu'il faut fçauoir , & ce qu'il 
ije faut pas fçauoir , c'eft m^l fhi-<- 
îofbpher. 



PAKOLES DE LA FILLE. 
I. p p. p P o s I T ï p N. 

ÎJ.XNdEPE NDANCE. ^elc* 

Jl^fùs Chriiî ^gijfe en Jorte^quencor. 
qui' ce Sacrement fhjt figne d'a- 
mour^ il en (ire , fil l'eut , in effet de 
iujlice, 

Q B I E C T I O N. 

Neft-cepas accufcr Dieu d'ijiiu- 
ftice? Car uirquoy fondera- il cela 
Et fil amc faitfon deyoir en com- 
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muniant , comment eft-cc que 
Pieu en tirera vn effet de iuftice ? 



RESPONS E. 



Comme fi Dieu nç pouuoftpas ti^ 
jer du fajnél Sa^fn^efn^^des effets de 
iufiice finsiniufiice j^^çomme s'ilny 
auoit pas vne contradiéîion manifefîe 
en ce difcours : car fil en tire des effets 
de iufiice y ces effets feront donc iufies; 
ç!^ ceHahfurdité de répliquer que ceU 
ne fi peut faire fans iniuflice. Dieu 
ne fut pas iniufic quand par la première 
communion il liura le corps de ludotS aui 
démon î il ne tefi pas encor quand il en-- 
tre dans ceux qui le mangent comme 
"vangeur y ^ comme luge^ filon fainéî 
Cor. IL pa^l^ quel propos donc demander, 
furquoy il fondera cela y puis que les pe^ 
che:(^ dçs hommes luy en donnent tant 
de ff^iet^fi fa mifericorde nç.lMrefie^ 
a quel propos alléguer quefitamc 
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jp/V p>n de Hoir en communiant ^ ilnen 
fçanroit tirer des effets de tuflice, puis 
que l ejcrit ne dit pas qu'il tire des effets 
de iujlice de ceux qui communient di^ 
gnement , mais qu'd tire des effets de. 
'i iujlice de ce Sacrçmçnt , quoy que Sa- 
crement d'amour y 0* infiltre pour fi-^ 
^nifieraux hommes fa charité infinie ^ 
& cela pourfnonfîrerque le Jus Chrijè 
Ti'eft pas affuietty à fes injlitutions y ny 
aux loix ciT* aux fins qu'il Je fi: donné 
luj mejme:mais qtiepar vne chofi qu'il 
a deJHnée a tefinoigner fon amour ^ il 
peut y fil veut j tefinoigner fa colère ^ 
fa indice. Car comme nonoh fiant qu'il fi 
fi>if tAtamé pour fauuer les hommes , 
tEfcriture dit quil a eilé mis pour U 
ruine & pour la refurreHion de plu^ 
fieurs y ainfiencorquil fè foit mis dans 
le ftinéî Sacrement pour départir aux 
hôrnmes les effets de fon amour infinj. 
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uS\t Fille dit mec mérite qu'il en ^eut 
tirer des effets de iujUce : ce qui demeure 
"vray quand il nemployeroit ce Sacrc^ 
ment a amour a exercer fa iuflice quer^ 
uers les mefchans , quoy qu il le ^uijje 
faire enuers les ions mejmes qui ne le 
rèçmuent pas auec vne pleine fidélité , 
QU qui le fréquentant Jouuent fe con^ 
tentent de mener "vne ^ie commtine^ eîr 
quinerejpond point a la grande com- 
munication qu ils ont auec luy j car s'il 
demande plus de ceux qui ont plus re^ 
ceu ^ tl demande ^ne vertu ^ njne con^ 
fiormitè particulière auec luy de ceux 
qui le reçoiumt^ ^ qu'il nourrit fi fou- 
uent ^ fi abondamment de fin propre 
corps. Il faut par necefiité que Ç ce fie. 
fainSle "viande ne leur profite a propor^ 
tion de tvfage qu'ils en font , cela pro^ 
uiennede leur de faut ^ de leurs mala^ 
dics ficretteSyComme ceux qui mangent 



beaucoup^ ^ de bonnes viandc$ .fani 
^^^Jtreplu^ vigoureux & plus forts, 
doiuent duoir quelaue langueur inte^ 
rieure (;^quelquemdiJpofition qui /Vw- 
pefche. Ce qui fait c^e Dieu punit cet 
abus ^ non jèutemem par des peines 
pdrticuiieres yt!£^propresàceux qui les 
commettent y comme font les^relache^. 
mens infenfibles.^ ^ les fourragions, 
de fes grâces ^mais aufft par des peines 
enerales , de$ guerres , des pelles , des 
Km fies , ny ayant rien de plus grande 
importance deuant luy que le mefufage 
àe ps facremenS) ainfilefus Chrijl n'a, 
que trop de fuiet^ exercer faiufiice par 
la fain^e EuchariJIie ^ non feulement ^ 
ffir les mefchans /nais aujfi furles^bons^ 
vangea^ntces manqmmens parle mefi 
me moyen par lequel il témoigne (on 
amour fa largeffe y comme Ion tient 
des Corinthiens dont parle S. Paul, 



kuquels il donnait ctnjnc nièfme(^paf 
vn mefme don la mort du corps c2r l^ 
w des ames. 

E X A M E N. 

Quel cfpric infpirc-t'on à des 
Religieufes , de ne deiuander a 
Dieu pour tout le monde que ri- 
gueur ,€que iuftice, que mefpris,* 
ôubly ,&feparation? Eft-ce làTcf- 
prit de TEglife ? eft-ce Icfprit de le- 
lus Chrift qui feft par charité don- 
né luy mermc pour le mode î Mais 
c cft par charité , me diront-ils, par 
chariré pour lefus chrift, par zele 
de Ton honneur , de fa grarïdcur,& 
de fa gloire. Quiconque^ditfainâ: 
Ican , n a point de charité pour fes 
frères, n^en peut awoir pour Dieu \ 
& il fera bien maLaifé de faire voir 
en tout ce traité de deuotion vnc 
feule marque de la charitévfrata'' 



iiellé, au contraire fî Dieu exaui 
çoit CCS priercsjic ne fçay qui pour- 
roit éuiter la damnation , & ce zelc 
mcrmc pour Dieu, dont ils fc pi- 
quent tant , cft toufîours contre 
Dieu , & contre fes defTeins. Com- 
me en ceftc propofition où ils 
veulent que Noftre Seigneur tire 
du faind Sacrement des effets de 
iuftice, n'eft-ce pas contrefon dcC- 
fcin ,& contre la nature dé ce Sa- 
crcracnt,qui eft vn Sacrement tout 
d amour, comme ils le recognoif- 
fcnt eux mefrnes? il faut donc pour 
cela que Dieu le change , que ce ne 
foie plus le meime Sacrement, & 
qu'il châge lu y mefme fes deffcins 
& fon ordre vquc le miel deuiennc 
de l'abfynthe , & Tabfynthe du 
miel : Ci Dieu fc conformoit à leurs 
humeurî, il fcroit biçn changeant. 
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ài ne pottffoit pltis dire, %o Dettf^ 
^nmmHtar. Car ft Dièa fait iu- 
kftiec & punit quclqaes-vm qoi 
i-ecoiuent codkiitt Sacrement auec 
tfKÏigmté , il ne tire pas pour ccb 
(cîr punitions de ce Sacremcnr, ti 
n'a pas befoin de les cfi tirer , & 
çeft vnc piaffante vîfîon de vou-« 
kir qu'iUe face. Sain£t Augufti^t 
dit bien que ce Sacrement fut poi- 
fbtï à Iudas , mais il f explique aii 
mcfmc lieu , ti adioofte que c<^. 
ne fut pas qu'il prift vne mauuaife 
cbofei mais qù'eftant luy mcfrne 
mauuaisvil prit mal vne cliofe trcs-* 
bomic. Il y a grande différence 
d'cHre pany pcJur prendre mal le 
Sacrement, ou que le Sacrement" * 
contienne la punition i le premier 
crt de laiuftice de Dieu , le; fécond , 
ite fut iamais dans fa pcïifée , 

n'y 
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n'y entrera pas pour ces belles 
prières. 

PAROLES DE LA FILLE. 
II. PK.OPOSIT10N. 

OV^il n'ait point â'egardà ce que 
les âmes méritent. 
O B I E C T I O N. 

Voila vne hcrefie^c'eft accufer 
Dieu d iniuftice ; c eft lopinion de 
Luther^qui dit que nul mérite n'eft 
confiderablc deuant Dieu. 

RESTONS E. 
OHS n'entendeT^ ny ce que c'ejlqH^he-m 
rejîey ny ce que c'efl que t opinion de Lu- 
ther ^qui n'a pas dit comme vous preten^ 
de^y^e nul mérite n'ejlcofiderable de^ 
uat Dieu , mais qu'il ny a point du tout 
de mérite 5 au lieu que cet ejcrit déclare 

Q 
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tuuertemnit qit'ilj tn 4 ] vtulant que 
Dieu n'ait pas égard 4 ce me les atnes 
méritent. Car ainjt il monflre ^ me 
Ui amet méritent denant Dieu , ^ 
ft'ilne doit pas aneir égard à lews mè^ 
rites t C^parconfequent ruineh>ptmon 
de Luther , laquelle vous dit£s qu'il 
ejiahlit. à ee qt4e vous êAm- 

tez,y que ceftaccufer Dieud:'irmflice\ 
vous ne le dirie:^^ pas fi ojous etijjie-^ 
çonfidtrè y ftns prettention^d'eJprit\ le 
defiein cir U fritte du difcotirs , mi ne 
du pas^l^fohimem que Dieu n'ait ml 
égard an mérite des anges , mais feule- 
ment en forte qu'il ny fiit pas affujet- 
ty,0'qh'^d ne fiit obligé de demeurer 
toufioUrs atfec elles en cefle vie:car vous 
dene:^ ffauoir qtte quelques mérites iqui 
nous ayons icy, ils font toupom dam 'U 
main de Piett , dépendent fans 
fffçde fa volonté de fa miferieor" 



de j pdrce qu*il peut permettre a tout 
moment c^ue nous tombions ^ perdioni 
jQHt ce hoké auons mérite ^fan s quùl 
J ait mérite qui le puijfe obliger a nous 
donner cejleptrfeHerance^^ainfque tou- 
te la Théologie & la Foy de tEglifè 
l'enfeigne con i re les Pelagiens. Ce que 
ionjiderant le Prophète après auoirdit^ 
ï n toto corde cxqùifiui te , il adiou^ 
te 3 Ne rcpellas me à mandatis cuis ; 
pour monjlrer qu'il troyoit bien que 
Dieu pQUUQitne pas auoir égard a Jès 
mérites > ^ (ncorplus clairement quad 
//i(;/(//;,Ncprôijcias me à facie tua; 
& Spiriffimian^tum tuum ne au-. 

feras a me. Et fain^i Paul nous obli^ 
geà trauaillcrA nojlre falut auee crain-^ 
te eir tremblement > ùource que lefi 

r\ ' l r ri / 

iJieu qui opère toutes chojes félon (on 
bmpUifirj Ce que U Fille a fort bieri 
im^é y quand après auoir dit ^ 
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Dieu n Ait bas égard à ce queUs amts 
mentent , elle adionfle , Mais qu'il face 
tout félon luy , reprefentant par ces 
mots le fens& la force de ceux de S. 
JPauh& appeilant faire tout félon Itty; 
ce que fainÛPaul a dit. Opérer tot^ 
tes chofes félon fort bon plaiftr. Il fi 
peut donc dire auec njerité , & confor- 
mément à la doârine del'Eglife & de 
l*Efcriture,que Dieu en cefte 'vie n'a 
point d égard à ce que les ames méritent , 
puis que ^ félon fainSî Paul , il opère 
toutes chofes félon fon l>on plaifr, 
ainfilaiffe tomber quelquefois les plus 
grands SainÛSy& releueles plusgrads 
pécheurs , tefmoignant par expérience 
qu'il fait tout félon luy ^fans auoir 
égard ny aux bons ny aux mauuaii tnc" 
rites, comme parlent les faméîs Pères: 
lequel fens eflant celtty des paroles de la 
Fille , elles ne contiennent nulle herefe. 



A^ais le Cenfeur renouueïlem celle qui 
eji enfeuelie depuis tant de fiecles , f il 
continué déformais à les reprendre. 

EXAMEN. 

Si VOUS ne dites en cefte propo- 
ntion , & en voftre explication les 
mefmes paroles de Luther, vous 
en dites le mefme fens , & tombez 
dans la mefme erreur , vous auez 
beau vous démener. Quel mérite 
fera - ce Ci Dieu n'y a point d e- 
gard ? il n'eft mérite qu acaufe que 
Dieu a voulu y auoir égard j ôc fil 
cil merite,Dieu manqueroit à tou- 
tes fes promeffcs & à luy mefme 
fil n'y auoit égard ; Mais en cela 
vous dites bien pis que Luther , car 
Luther oftant tout le mérite, ne 
met point d'iniuftice en Dieu , 
quand Dieu n'y a point d'égard, & 
ïi faites bien vous , voulant que les 



14^ 

ames méritent , & que Dieu n*y ait 
poinp d'égard , ce qui eft vne iniu- 
ftice manifefte , car en bonne iu- 
ftice tout mérite doit çftre guec- 
fdonné i vous deuricz vous mefmc 
auoir plus d'égard 'à ce que vous 
dites; Ce que vous alléguez de la 
Pcrfeuerance , dont vous 

^^^^^ 1 1 

yoftre grand bouclier , cft tout à 
fait hors de propos , car elle ne 
tombe pas fous le rneritci&f ce que 
Dieu permet que quelqueis-vns 
qui font en grâce la perdent , & Çc 
damnent quelquefois , c'e(l qu'ils 
ont perdu leur mérite en perdant 
la grâce, & cela par leur faute , & 
non que Dieu n'ait eu égard à leur 
mérite tandis qu'ils en ont eu. Ce 
que vous alléguez aufli de {àin£t 
Paul , Que Dieu fait tout félon fon 
bon plaifir, n'empcfchc pas qu'il 
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njc vucillc auoir égard aux mérites, 
car fou bon plaifir cft d'y auoir 
cgard. Ainfi ce paflâge rte prouuc 
pas ce que vous prétendez ( que 
Dieu en cçfte vie n'a point égard à 
f e que les ames meritcnt7=termoi- 
gnantparexperiéce qu'il fait tout 
îçlon luy jfans auoir égard ny aux 
bons ny aux mauuais mérites ; ) fî 
cela neft conforme l l'herefie de 
Luther, &ficen*eftvne dodtinc 
,ires-pcrillcufe &< ttc$-peînicicufe, 
ilauoiie que ie n'y ençcnds rien . 



^^rs^f^i^^xs^' ^^^^^^ 

PAROLES DE LA FILLE, 

III. PROPOS ITION. 

QJ^e les ames renoncent m J^OU" 
Hoir d'ajjujettir Dieu , en ce 
qu'efianten graceilleura promis de fe 
çionnerà elles. 

O B I E Ç T I O N. 

De façon que Dieu a mal fait» 
ace compte, de nous faire des pro-? 
mefles , puis qu'il vaut mieux y le- 
lioncer. 

R E s P o N s E. 

On ne dit pas quil faut renoncer 
aux promcffes^, mais aiajp^jettijjemet: 
qt/il femme quelles nous donncnt'pou^ 
uoird'impojèr à DieUj car quoy qu'il 
ait promis aux ames de Je donner à 
elles ejlat en grâce, & que tandis queU 
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lesj font line pen puijfe fe^arer^ ne-i 
^ntmoins ille f eut faire parvne autre^ 
^oye y en permettant qu'elles tombent 
& perdent la grâce j ^ cela fans in^ 
iuJUce quelconque j par la profondeur 
incomprehenfthle de fes iugemens. C'ejî^ 
ce que Dieu veut que nous confderions 
toufiours au milieu des promejfes , des 
grâces, ^desfaueurs quil nous fait 
encejlevie yafinde ne nous point ejle^ 
uer^mais nous tenir dans lhumilitê^& 
dans la foufmijjion necejpiire pour les 
conferuer. 

Quand on manque au commcn- 
ccmentjil cft aifé après d en tirer de 
mauuaifes fuittes > ces nouueaMx 
Spirituels, qui prefument eftre les 
feuls qui parlent dignement de 
Dicu,en parlent fî baflemcnt qu'ils 
çn font mal au cœur. Dire ainfi 



cm'émentj& l'entendre de mcfmç> 

que Icsîiincsonc pouuoir4 
tir Dieu , choque \creris,doiinan|: 
pouuoir aux âmes (urDicp^ôç ren- 
dant Dieu alTujctty aux amçs > affu- 
jcttifTcmcnt , qui dan^ fa fignifica- 
tion ordinaire dit infériorité & dé- 
pendance i &c pouuoir , qui dit fu- 
periorité. Ou il faut f abfteçjijfi^^^ 
fcmblables parolçs, quatld on par* 
le de Dieu,^oi| fila ftcriUt^ des pa- 
roles que nous auons , j&Ja limi-f 
ration de nos efprits nous obli- 
gent quelquefois d'en vfer,ilne 
Fâut^pas au moins prendre leur 
fens dans leur balfeflc , maiss 
dans quelque fcns adouçy,ou mef- 
me efleué , & rendu ainfi moins ^ 
indigne de la grandeur de Dieu \ 
comme quand fain<î^ Ambroifc 
dit , à l auantage de la Pçnitei^cc^ 



qUcIes larmes lient le Tout-puifl 
(ànt,& vainquent lïnuincibic ; fil 
èuft'^f ïbiTîr efprit il euft conclu 
comme eux qu'il falloit renoncer^ 
la pénitence àf. aux larmes, de pcuF 
de? faire vn fi grand tort àDieu que 
de le lier & le vaincre. Mais il fça- 
uoit,& ils ne j(çau.cnt pas, que le 
plus grand plaifir&le plus grand 
Kr%ice qu'on puifFe faire à Dieu , 
çcft de le vaincre le lier ainfi j & 
ce pouuoir , pour vfcr de leur mot , 
que nous aqons, ne difons pas d'af- 
fujcttir Dieu , il cil trop cru, prin- 
cipalement dans leur intelligen- 
ces ; mais ce pouuoir qu'ils veulci\t 
diré, n^cft-ccpasle pouuoir de la 
grâce, & p<ir con(cqucnt le pou- 
uoir de Dieu mcfme ?Quçl tortfe- 
ra-t'il donc à Dieu ? ont-ils peur 
que Dieu fc dcftruife luv-mclmç. 
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èc qiill «nriployc le pouuoir de Ùi 
grâce à fe faire du mal , & c eft bien 
eftimer & cognoiftre le prix & la 
valeur de la grâce > & des chofes de 
Dieu,que d'y renoncer au premier 
vent de leurs ima«:inations. 

a 

PAROLES DE LA FILLE. 

IV. P RO POS I T I O N. 

QF(? les ames ne fondent point leurs 
ejperances fur ce qu'il a promis , 
mais demeffrent dans vne bien-heureu- 
fe incertitude. 

OBIE CTION. 

gçCcft tout le contraire de ce que 
difcnt tous les Sainits , ie ne fçache 
dodrine plus dangereufe & plus 
pleine de prefomption que celle- 
cy. En vertu dequoy defîrerçz;-. 



VOUS & clpcrcrcz-vous en Dieu & 
au Paradis , fi vous renoncez aux 
prome/Tes de Dieu , aux grâces , & 
aux mérites ? 

R E s p o N s E. 
// faut hien prendre les chofes de 
trauers ^our dire cruelles font dange- 
, reufes ^ pleines de préemption , veu 
quelles rabbaiffent les ames à vn tel 
point quelle les empefche defejleuer 
par les plus grands efleuemens léi 
plus grandes faueurs quelles puiffent 
reçeuoir de Dieu en ce monde ; f cet 
Autheur cognoiffoit la grandeur de 
Dieu , eir fa bajj'ejfe : il ne parlerait pas 
atfec ft peu du ratfon , mais le ùeu d'in^ 
telltgence qu il en a la prefomption 
qui le porte nonobBant cela à les exa- 
miner y luy font faire ces fautes, qui 
ruinent les fondemens de toute vertH, 
Qhreflienne ,fans lefquels ilejî impofpJ 

) 



itequ^il foit humble. Ilnt fet0 donc 
bM icy ele renoncer aux promenés 0* 
Uux grâces deT>ieH ,mais à vne tfop 
grande confiance en fe s promejfes, coml 
me fi abrxs ce la nous ne fumons plus 
tomber en dif^ace,ce qui ejlfi^ifié par 
^fie manière dé parler, ^il ne faut 
pas fonder fes efperaftces jur ce qu il a 
promis de demeurer auèc muf ; c'efi à 
dire félon la proprihê de n$ftrr Ungéi 
p , qu'ilnyfitut patiîahlirfa fortu^ 
ne 0^ fhnhon heur^uis que mnob fiant 
tout cela nous pouUons faire naufrage^ 
Bref ii paroi fi mamfAement quon ne 
parle que d'vne a jpurance qui ''ex^ 
ditd tiiicertftude en Uquèlle nous de- 
uos tùufionrs demeurer yprarce quarctflt 
affèurafice on oppofe tefiat.dvne ken-i 
heureufe incertitude epti hànort l'inde-i 
pendance de Die» , pour monfirer que y 
nortobfiat fis promejfes-fin fedoituatp 



A5f 

jëfth i^V dans la de^ndance de fa mti 
fmc9fd*i amc^pu mcmitttde (pti luy 
tfitd hcmmage , en recofftoijjant qu'il 
efl tonfiom indépendant de notà , ^ 
qnil feHk.nûHSs traitter comme il Iffjf 
plaint fans iniftftice, 

ÇXAMÇN. 

C^ bien cefte dodrine, & le 
t)cfenfeuf atHc elle, qui ruine &c- 
qui {àppc les fondemens de toutes 
les vertus Chrétiennes. Vnc des 
principales,^ des 'theologales,eft 
rEfp^ra^c: , Efpcrance qui ne con- 
fond point, dit fainà Paul , & qui 
n'eft rondée que fur les promclles 
de Dieu , fans lequel fondement 
elle feroit prefomptueufc , vainc, 
& inutile ; & voicy celle fain<î^c 
vertu reiettée & traittée comme 
(croit vnyiccjpar. Jà^anité fauf- 
^ecé de leôrs penfécs. L'eiperanco 
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îieft pas oppoléc , comme ils 
croycncà rincertitu(le,mais audcf- 
cfpoir -, fi bien que pôur demeurer 
dans leur bien-heureufe incertitu- 
de il n cft pas nece (Taire de perdre 
refperance , elles peuuent bien vi- 
ure enfemble, & iamais l'efperàncc 
ne fe trouue (ans elle , c eft pour- 
quoy faindPaul l'a^anniedu cieL 
Mais leur incertitude bien-heu- 
reufe feroit bien malheureufe fi 
elle eftoit fans efperance, comme 
ils veulent. Ce qu'il dit qu'on en- 
I tend qu'il faut renoncer à vne trop 
grande confiance qu on peut àuoit 
aux promeffes deDieu,eft ridicule, 
fils veulent dire cela, que ne le di- 
fent-ils ? pour dire qu il faut éuiter 
les vices qui font oppofez à quel- 
que vertu , faut-il dite qu'on doit 
renoncer à cefte vertu? pour dite 

qu'il 



^^u'il ne faut pas chercher Dieu 
auec pcché &imperfcd:ion , faut- 
il dire qu'on doit renoncera Dieu,' 
à fes promefles ,& à Ces grâces ? 




PAROLES DE LA FILLE- 

I. PROPOSITION. 

Î4.TNCOMMV nicabiliteV 

J|[^f IcJhs Chrijl ne ^ahbaijji 
point k des communications dijpropor- 
tïonnees a fon infinie bonté 1 
O B I E C T I O N. 

Voila pour entièrement ren- 
uerfer les defTeins infaillibles de 
Dieu , en l'oEConomie de l'Incarna- 
tion & du faiaâ: Sacrement. 
R E s P 6 N S E. 

Cel(âei^ ridicule. Car on ne djtpas 
qu'il ne fe ruhbaijj^e point à des corn- 



munîcatios dtfproport tonnées a fa hn- 
té, comme rap[)orte le Cenfenrymais à 
des communications difproportionnées 
à fin infinie capacité, ceB à dire^ à des 
communications que les ames ne reçoi- 
uem point , mais laijfent efiouler, & 
qui par confequent ne trouuent en elles 
nulle proportion à l'infinie capacité & 
plénitude de le fus Chrijî y lequel elle a, 
à peine de voir rahhaiffé en des com- 
munications fi peu dignes de luy. Or 
ces communications ineffcaces , cir qui 
ne pénètrent point dans nos cœurs, ne 
font pas la fin principale de l Incarna^ 
tion&du fainêi Sacrement , ny dans 
les mefihans^ny dans les bons, mais ceU 
les qui nous donnent la iufiice , le Jalut, 

la vie éternelle. 

EXAMEN. 

Si lefus Chrift ne fe rcibbaiiïc 
point qu'en des communications 



proportionnées à fon infinie capa- 
cité, il n'aura point de communi- 
cation auec nous , ny nous auec 
luy. Il n en aura point auec les 
Sain6ts de Paradis , il n'en aura pas 
mefme auec fa Mere ; car elle & 
tous les Sainds font finis , & il eft 
infiny ; & du finy à Imfiny il n y a 
point de proportion. Voila les la- 
byrinthes où ils fe précipitent,' 
pour penfer dire de beaux mots, 

PAROLES DE LA FILLE. 

II. PROPOSITION. 

QVe lestâmes demeuret dans l'in- 
dignité quelles portent d'^ne fi 
diuine communication. 

O B I E CT I O N. 

Voila bien pour fauancer à la 

R i| 



f crfcdîon ! Dieu exhorte qu'on fc 
rende cligne , Ft amhuletis digne 
Deo jper omnia placcntes^ e^x. Ec 

voicy,&:c. 

R E S P O N S E. 

// Je trompe encor njne fois y on m 
parle pas des cÔmunications qui adan-^ 
cent a la perfcflion , mais de celles qui 
en recèlent 3 car les grâces de Dieu qUi 
poHé remettons y nous rendant plus indi^ 
gncSynoHS ejloigncnt damntage de U 
perfecîion ; ce que conjiderant , elle 
aimerait mieux que Dieu l^ijf^jl les 
ames dans tindignité qu'elles portent 
de Je s communications diuines y que de 
les ejpandrc auecji peu dcp-uiéî Je 
tnijjer rehuttef fi indignement de ps 
créatures. 

EXAMEN. 

Pour voir Timpieté de cefteprô- 
pofition il ne faut que la lire , u eiv^ 



por on la peut lire fans horreur, 
Que lésâmes demeurent dans Tm- 
jdlgnité qu'elles portent d vpe fi 
diuine communication 3 c eft à di- 
re, de la communication de lefus 
Chrift. On veut donc qu'elles ne 
fortent pas de leurs péchez , & de- 
meurent toufiours^ comme dit vn 
Apoftre, P^tfis in njolutahroluti: 
C^r ce font les péchez qui les ren- 
dent indignes de fes diuines com- 
munications ,& pour cela luy mcC- 
me a cftably le Sacrement de Peni- 
Çence comme vn lauoir^ & com- 
me vne pifcine pour lç3 lauer & les 
faire fortir de ces indignitez, auât 
que de participer à fa cômunion> 
& communication au diuin Sacre- 
ment de fon corps & de fon fang, 
dont il eft icy qucftion. Mais corn- 

îiic on difceri^e bien mieux lc5 



chofes à la veué & approche de 
celles qui leur font oppofées,com^ 
me le blanc à l'approche du noir, 
&lcnoiràirapproche du blanc, ie 
veux mettre icy le contraire de cet- 
te propofition (ce qui fe pourroit 
faire prefque en toutes les autres) 
quelesamesfacenttoutce qu'elles 
pourront pour fortir de l'indigni- 
té qu elles portent des communi- 
cations de Noftre Seigneur , & ic 
m'afleure que ceux qui auront le 
iugementbienfain, diront que ie 
fuis en cela plus conforme à luy 
mefme , quand il nous die , Efiote 
fanât, ejîoteperfeÛii Et en tant d'au- 
tres lieux où il nous y conuie , & 
nous en donne les moyens pour 
nous faire dcuenir dignes , non 
feuletnent de fes communica- 
tions , mais de fes vnions. Mais,dic 



leDefenfèur, on ne parle pas des 
communications quiauanccnt à la 
perfection , mais de celles qui en 
reculent ; peut-on lire cela auec 
moins d'horreur î Donc il y a des 
grâces & des communications de 
Dieu qui nous rendent plus indi- 
gnes de luy , & nous reculent de la 
perfe(5tion i Ouy, dit-il, par exem- 
ple , les grâces de Dieu que nous 
rcjettons , nous rendant plus indi- 
gnes , nous efloignent dauantage 
de la perfeûion , outre que cet 
exemple &cefte preuue n'ont au- 
cun rapport à la propofition qu'il 
défend , ainfi qu'il eft aifé à voir 
par la fimple ledure de la propofi- ^ 
tion,& de la precedéte , dont celle- 
cy eftvne fuitte. Il eft: encor faux 
que les grâces de Dieu que nous re- 
iettons, nous rendent indignes , &i 

R iii) ' 
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ijous reculent <le la perfedion. Il 
peut bien arriuer que les ames , par 
leur faute, reiettant &abufantdes 
grâces & des communications de 
Dieu > en deuiennent indignes; 
moins auancées y &c moins parfais 
tes : mais c eft alors , non la grâce, 
ainslereicttement de la grâce qui 
leur donne cefte indignité ; & de 
dire que c eft lagrace,c eft dire que 
ç eft Dieu , & le faire authcur du 
péché, puis que Ion ne perd point 
de grâce ny de perfe6tion que par 
le pcché; qu'ils voycnt à quelles 
abfurditez les emporte ceftc belle 
docSlrine , ôi fi , a meilleur tiltre 
qu'eux, on ne leur peut pas dire ^ 
^^CHmque ignorant ^ lia f^hcmam. 




PAROLES DE LA FILLE, 

III. PROPOSITIO N. 

f^e les ames laijjcnt leur ejîre ^ 
Dieu. 

O B I F. C T I O N. 

Il eft impofTiblc que lame quitte 
fon eftre ; & puis que veut- il dire? 
car leftre de lame eft-il pas àDieu? 
Faudra-il donc demeurer das l'in- 
adlion , difant que leftre eft: à 
Dieu , & que nous n'auons plus ny^ 
çftre,nypouuGir? 

R E s P o N s E. 
C'cjl^une honte qu'il ofe Jt fouuent 
reprendre ce qu'il cQnjrJJè n'entendre 
point y cir qu'il n'entende pas des para-- 
les fi claires i car qui a-ilde plus facile 
à entendre que ce que la fille dit , ^u& 



z66 

lesamesUiJJcntleureJlre a Dieu pour 
thonnorer yCefi a dire y qu'elles le met^ 
tent entre Jès mains ^ & l' abandonnent 
a Ja j^uijfance , afin qu'il en face ce 
qu'il luy plaira f ^epeut-^on dire plus 
fimplement plus clairement ? Rt qui 
ne je rira d'ouir dire à ce Théologien 
qui fe mejlede iuger des chojes fi diui^ 
nés y que cela ejl impojjîble quainj^ 
il faudra demeurer dans hna^ton f 

EXAMEN. 

Ceftepropofition,dans le fens 
qu*elle eft dite , n'eft pas meilleure, 
que les précédentes , Que les amés 
laifTentleureftrc à Dieu, non pas 
pour receuoir participation du 
fîen-, mais pour honorer l'excel- 
lence de fon incommunicabilité. 
Comment pouuons-nous hono- 
rer Dieu , ny rien qui foit de Dieu , 
fans aucune participation ôc corn- 



municationdeDicu? nous qui ne 
fçaurions auoir , dit fainâ: Paul, 
vne bonne penfée de nous , com- 
me de nous j nous pouuons bien 
honorer la nature incommuni- 
cable de Dieu^mais pourcelamcf- 
me il nous faut communication de 
Dieu. Et de feparer noftre eftre de 
toute communication de Dieu , & 
luy donner, ou luylaifler, ceftluy 
faire vn fort beau prefent,ôébicn 
digne de rhonorcr. Car cet eftre, 
fans cefte communication , neft 
que malédiction & péché. 
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PAROLES DE LA FILLE. 

IV. PROPOSITION. 

• * » * • 

QVe les ames fefliment henreu- 
Jement partagées de nauoirau^ 
çHne part aux dons de Dieu , pour la 
ioyequils foyent Jt grands que nous nen 
fojcns pas capables. 

O B I E C T I P N. 

Voila qui rcfTent l'impiété, fcftî- 
jner heureux de n'auoir aucune 
part aux dons de Dieu , cft-ce vertu 
de ne vouloir point auoir de verti^ 
ny de grâce? x. Dieu ne (e commu- 
nique point immédiatement, mais 
par Tes grâces", que fera donc vnç 
a me qui n'aura ny Dieu , ny (es 
grâces? 



1(jO 

R E S P O N S E. 

Toutes ces obieéîions ne ^rouiennent 
que de la foiblejfe d'un homme ^qui^ 
outre [on incapacité examine cecy a 
ta "voIée, ayant tejprit emharajfe ail- 
leurs. La penfee de la Fille cfî ex^ 
tellcnte & diuine ^ De vouloir que les 
ames Idijjent leur ejîre entre les mains 
de Dieu ^non pour receuoir communia 
cation du fien pour leur interefl, ny 
aujjt pour n'en receuoir pas } mais Je te-- 
nant au milieu^ fans former autre deji 
fein que d'honnorer fon incommunica-^ 
bilité y ^ auec intention , quand il ne 
leur communiquerait rien y defejîimer 
heureufes de voir fes richejjes ji ^an^ 
des y quelles ne foient pas dignes djy 
auoirpart ^ & fe reÇtoùirdeJon bon- 
heur comme Ji ccjloit le leur propre. 
Celarejiet l impiété ace Cenfeur/nais 
il rej^ent vn degré de la plus pure ^ 
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minente chmté^ a ceux qui ont goutte 
dm que luy les effets de tejprit de 
Dieu , & les lumières de la fcience 
des Sainfls. 

■i 

E X A M E N. 

Les Sainds n'eurent iamais ce 
degré de la plus pure & eminente 
charité , ( qui n'eft qu'vne pure & 
foible imaginatiô de leurs efprits) 
ique de f cftimer heureux de n*a- 
uoir aucune part aux dos de Dieu. 
Les feuls démons , par la haine 
qu'ils ont de Dieu , trouuent tout 
leur bon-heur en cela; mais ceux 
qui aiment Dieu, conftituent leur 
félicité fouueraine en fes dons. Di- 
fons-Ieur ce que Noftre Seigneur 
difoit à la Samaritaine : Si fcires do^ 
mm Dei '■, Si vous cognoifliez les 
dons de Dieu, vous ne vous efti- 
meriezpas bien -heureux de n'y 



auoir aucune part; il faut auoir ou 
la haine de Dieu , ou part aux dons 
de Dieu. Cefte penfée de leur 
grandeur ( à cau(e qu'ils font fî 
grands ) eft indigne de leur gran- 
deur, &c injurieule à leur grandeur^ 
Les dons de Dieu , c*eft à dire, fes 
grâces, f agrandiffent à mefure que 
nous les receuons bien , ^^Jp^s 
abyjjum Hnuocat > Vne grâce re- 
ceuëenfait naiftre vne plus gran- 
de. Saindt Auguftin confiderant 
Dieu en fes dons , en fes grâces , & 
communications , difoit : Qull 
valoit autant [q\ie nous valons , 
Tantum ^alet quantum tu ] teda^& 
illum habebis. 
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PAROLES DE LA FILLE. 



I. PROPOSITION. 
ÏJ.TL LIMITATION, ^ll 

importe à. le fus Chrijl ce qui 

aniuede tout ce quicj} finyi qu'il ruine 

tout ce qui limite Jès dejjeins. 

O B I E C T i O N. 

l 

Cccy eft horrible, il a vcrfe tout 
fbn fang pour vnc ame ,& on dit , 
Qujlarriuctout ce qui voudra de 
fout ce qui eft finy, que Noftre 
Dame & tous les Sainds qui font 
finis, foicnt damnez, & que tous 
cela n'importe à lefus Chrift. 

R E S P O N S E. 

^ la 'Vérité les extrauagances de cet 
homme font grandes ; la Fille ueut 
que Jeftis Chrijl ^gijp dans l'ejîenduè' 



amirie, fans fane fier a ce oui efam 

finyjimite fes dejjeins , quùl ne fou f 

fre point que la créature luy apporte 

d'empefchement ^ comme il a foujfert ^ 

le fouffre en plufieurs occajions impor^ 

tantes y où il quitte fes premiers dépeins 

pour entrer dans ceux que la créature 

l'oblige de prendre. A injiil "vouloit que 

tejlat e^r innocence fuft perpétuelle!!^ 

la créature a horne ce dejfein a peu de 

temps. Il "vouloit que les Anges fujfent 

tonjtours heureux^ & ils ont borné cejîe 

njolontêavnfeul moment. Il "vouloit 

que lesluifs le feruijfent fans tant de' 

Jacrifices fanglans^C^ils l'ont contraint 

de leur en donner , en forte qu'il f en 

plaint fouuent ^ar les Prophètes , 

protejle que cen'cfl pas luy qui les a dc^ 

mande:(^. Bref ils ontprefquc t ouf ours 

ejlouffe fes deffeinsy cîr ont les a empvf 

cheT^nJne infinité de fois ^ ^ les em-^ 

Si 
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j^cjche encore totis les tours j ce qui fah 
que cefie Fille Je Jent ^rejsee parle 
quelle a pour Itty^^ pour fa gloire t 
de dejirer qu'il fe face "valoir^ & ne 
permetre plus que jes créatures le hor^ 
nent luy facent rejtjiance. ^ell 
apparecedonc d'alléguer icy les Saméî. 
Èjr la t^ierge ^ comme f' ils limitoient les 
de (feins de Dieu^au lieu queJesÀeJfcins 
Jont plaincment accomplis en eux y çïT 
quilj opère ^ règne dans toute l éten- 
due qu'il defre; il nefagij} que des' cho- 
fes finies y qui bornent ^ empcjchenf 
[es njolonte:^ pat toppojttion qu'elles j 
ont i d'au f en fuit qu'on ne parle pas des 
ames t^' des créatures en teftat qu'il les 
a mifes ^mais en tefiat ou elles fc font 
mifes par le péché ; car ce n'efl pas U 
l'imitation naturelle des créatures , qui 
home & arrefle les deffeins de Dieu ^ 
puis qu'elle efl elle mefme dans le deffein 



de î)ieu : mais U limitation qui leur eji 
jhrumHé ^drle pèche ^ par lequel elles 
font doublement finies ^ limitées , ^ 
plus par luy que par la nature , puis que 
la limitation qwelles^ ont\de la nature^ 
ne répugne pas tant a tiUtmitation ^ 
d hmmenfité originelle ^ fouueraine 
qui ejl en TDieu 3 comme en ceUe du pe^ 
ché j cejl pourquoy quand on dejtre que 
toutes choses finies qui limitent les def- 
piïïs deDieu foient ruinées ^ on entend 
^Ht ce qui limite fes deffeins en elle foit 
ruinée Cefî a dire y timperfitéîion eîr U 
lirhitation du péché. Enlamefme ma^ 
niere fainil Paul dit que lè*v entre fera 

ruiné , Cefi à dire^ la b^fj^ff^ > & l^ 
Jùnflion animale du ventre : Et que le 
Niable fera deflruity cefla dire , la puif 
fance eir le regfïe du diaLle.G'efl le lan-^ 
g^fde l'EfcritUre ^ de tEglife y fort 

fréquent, lequel cefle F ille .nourrie dans 

S ij 



l'efchole duSainâl Efirit] entend ^ 
pratique mieux que ce Théologien , qui 
femme nj eflre iamais entré, 

EXAMEN. 

Le Defenfeur a beau fucr , il ne 
f(jauroit garantir cefte proporition 
d'impiété , elle a deux parties di- 
ftindes i La première eft , qu'il 
n'importe à lefus Chrift ce qui ar- 
riue de tout ce qui eft finy. Quoy 
qu'il die, il eft vray que la Vierge, 
les Anges , & les Sainds font finis, 
mais comme ils font dans vn cftat 
ftable & permanent , ie veux auec 
luy ne les comprendre pas en ceftc 
propofition , mais vueille-t'il ou 
non , elle comprend toutes les 
ames qui font fur . la terre. Hé 
donc il n'importera à lefus Chrift 
fi elles fe fauuent ou non ? Et com- 
me ailleurs il veut que lefus Chrift 
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ne face rien que pour fon fcul intc-^ 
reft,& par ce fouhait il n'en mira 
point dans les ames,puis qu*ilne 
luy doit importer qu'elles deuien- 
nent} il ne faudra donc plus qu4l en 
ait aucun foin > ny qu'il leur donne 
aucune grâce, puis<[ii'il ne luy im- 
porte ce qu'elles deuienncnt , &c 
qu'il ne doit rien faire que pour 
luyj&cequi luy importe. La fé- 
conde partie eft, qu il ruine tout ce 
qui limite fes deffeins. Cellc-cy 
cncheritfurl autre. En la première 
il conftituë lefus Chrift comme 
n agiffant pas pour les amcs , & 
feulement fans foin, fans amour, & 
fans prouidence pour elles. En cel- 
le-cy on ne fe contente pas qu'il 
foit fans agir > on luy demande 
qu'il agiffe^ mais agifle pour ruiner . 
éc pour perdre tout •> car il cft bien 

s \\) 



certain qu'il n'y a point d ames au 
monde, pour efleuécs qu'elles foiet 
dans la 'graçe ,*qui dans la grâce 
mefme ne limitent les defleins de 
Noftre Seigneur. Il y*en a bien 

Î)eu,&peuiouuent qyi rcçoiuenç 
a grâce dans toute Ton cftenduc, 
& il y a grande apparence qu'il n'y 
en aiamaiseu que laViergç. Il fau- 
dra donc quil ruine tourle refte, 
mais pour les pécheurs mefiTjes, 
quel louhait eft-celà que Noftre 
Seigneur les ruine tous? car pour 
eux ils ne douteront pas qu'ils ne 
limitent fes defleins , & mcfrne par 
cmpefchement , rcfiftance , & op- 
pofitionj donc tous les pauures pé- 
cheurs feront perdus aufli toft. Si 
cela euft efté,que feroient deucnus 
fiind Pierre , laind Paul , la Mag- 
delaine , & tant d'autres Sain6ls pe- 
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jaitcns qui rempIilTent le ciel , mais 
tous fois en exempter vn. Car, 
Pmnes peccauerunt ^ egent glorU 
Dei. 




.^vl jji^ua. a^/vo. xJCr^^t 

PAROLES DE LA FILLE. 

U. PROPOSITION. 

JVe Us âmes ne fe tiennent pas 
dans lem pensées ymais fepre^ 
apuent dans la 'vaflitude desdejjeins 
^Ae Dm , renonçant à toutes fins. fi- 



m^s. 



OBIECTION. 

Que veut dire renoncera routes 
fins finies îlefusChnft mefmc n'y 
a pas renoncé , combien de chofes 
a-il aimé & pourfuiuy c^ui cftoicnt 
finies? 



-5. k^-'V. 



S.« ♦. 
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R E S P O N S E. 
^uec quel iugement beut dire cep 
homme que lefus Chrifina pas renoncé 
■a toutes fins finies y puis qu'il auoUe ne 
fçauoir ce que ceft ? Mais mec quelle 
hardiejfe peut-il parler ainfi de lefus 
Chriji, tir dire qu'il a' eu des fins fi-, 
mes y c'efl à dire, que les chofes finies y& 
les créatures , ont efté fa fin , luy qui 
publie hautement , qu'a eh le principe 
Apoci. & U fin de toutes chojes. Ceblafpheme 
efl infupportable , de dire que les créa- 
tures ont efléla fin de lefus Chrifl, ceft 
ruiner non feulement fa Diuinité en, 
la bornant^ & luy donnant pour fin 
ce qui efi finy ; mais atijfi [on humanité, 
en fouflenam qu*elle a efiably fa fin 
dans les créatures y car encor que lefus 
ChriH en ait aimé quelques 'vnes , elles 
nom pourtant pas ci'}éfafin,puis qu'il 
ne les a pas aimées pour elles mefmes, ' 
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tnaîs j^oHT Dieu , g«i Çcul ejloit la fin de 
fon amour y autrement les créatures fe-» 
rotent la fin de TDieu mejme ^puis qu'il 
les a aimées toutes , les trouuc fèff 
bonnes y comme dit tEfcriture. Ainficoiti.} 
nofîre Cenfeur, pour me faute qu'il 
"veut reprendre , en commet plujteurs 
tres-^anàes eir inexcu fables. Ce qu^il 
n*a peu eutter en reprenant "vne propo^ 
ftion aujji claire qu excellente ^par la^ 
cruelle ton dejire que lésâmes renoncent 
a leurs pensées ^^a toutes fins moin ^ 
dres que Dieu y rapportant tout a luy , 
Iffy Joufmettant tout , & fabandon^ 
nant , ^ précipitant dans limmenfitê 
de fes dejjcins , afin qu'il les accomplijfe 
fur elles fans empefchement. 

EXAMEN. 

Ne nous précipitons pas dans 
leurs vaftitudes, où en cfFec nous 
trouucrions beaucoup de vaftitu- 



des & d'efpaces iniaginaires , dans 
iefquels il y a plus à f égarer qu'à y 
faire rien de (olide. Venons à leursf 
fins finies , où ils f égarent défia aC- 
fez pour auoirbefoin qu'on les re- 

drefl*e;nousauons deUarçmarquq 
qu'à faute des principes de la Phi- 
lofophie, ils ne trouuent pointée 
|in dans leurs fins , les çonfondat^C 
toutes dans la dernière ^ generalfe 
fin de toutes chofcs ^^ui eft Dieu. 
Ainfi, félon leurs beaux efprits, fi 
pn demande à vn Maçon pour, 
quelle fin il fait vne maifon, il fau- 
dra qu'il refponde , que c'eft pour 
Dieuràvn Médecin pourquoy il 
ordonne vne faignée à vn malade, 
ce fera encor pour Dieu ; voila 
pour deuenir bien fçauant des fins 
£c des objets de toutes chofes. 
Chaque art, chaque fciencç, niais 
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chaque chofc^ & chaque adion a 
fa fin particulière & finie, &mei- 
me, en bonne ratiocination , tou- 
éesces fins particulières l'appellent 
les fins principales de chaque cho- 

. fe iainu Çi Ion demande la fin prin- 
cipale delà Médecine , on dira que 
c eft la guarifon , Se la fanté du 
corps humain 5 la fin de la Phyfi- 
que, de cognoiftrc les chofes natu- 
relles 5 & toutes ces fins particulier 

' ires font bonnes quand elles font 
fubordonnées , & référées à la der- 
nière fin j qui eft Dieu » mauuaifcs 
quand elles ne le font pas ouad:u- 
çllemçnt, ou virtuellement. Ainli ^ 
Noftre Seigneur a eu des fins par-- 
ticulieres&: finies, non feulement 
au total de fa vie, & de fon Incar- 
nation ^ mais cncor pour fes aârios 
en particulier. Si Ion demande 4 



184 

. quelle fin il alla au puits de Sama-^ 
rie , ie refjpondray fort bien fi ie dis 
que ce fut pour fauuer & pour 
conuertir la Samaritainç. Et fi Ion 
demande à TEgliie pour quelle fin 
il feft incarné & feft fait nomme, 
elle ne fera pas fi délicate qu eux,& 
refpondra ^ Proptcrnos homines j 
propter nojlram falmem. Et ces fins 
font des fins finies, qui ne laifTenc 
pas d eftre fins, encores qu elles (e 
réfèrent à Dieu , qui eft fa fin der- 
nière , comme il ne laifTe pas d y 
auoir plufieurs caufcs particulier 
res y bien que Dieu foit la gene- 

|||rale. Mais fi leDefcnfeur cuft eu 
bône mémoire, ou qu il fuft moins 
hors de luy mefme^pour vouloir 
tout défendre à tort & à trauers, il 
fe fuft fouuenu qu'il nous venoit 
de dire , que Icfus Chrift f eft donc 



des loix & des fins à luy mermcj 
aufquelles il ne veut pas qu'il foie 
affujetcv. Si lefus Chrift a eu de's 
fins aulquelles ncantmoins il n aie 
pas efté obligé de f aflujettir , ces 
fins ont donc efté autre cliofè que 
Dieu, & ont efté finies i&: fil en a 
eu de finies , nous en pouuons 
auoir. Ceneftdonc pas bien dit, 
Qu^il faut renoncer a toutes fins 
finies, fi Ion n'y adioufte,Quinc 
fe réfèrent à Dieu. Mais adjoutant 
ccla,on parleroit comme les autres 
parlent , & on veut parler autre- 
ment, ôc dire mots nouueaux. 




iAKOLES DE LA FILLE. 

in. PROPOSITION. 

vel e Hs Lhnit enferme tofft m 
IH^ OBIF. CTION. 

Cela eft impofïible. z. Quel 
^ fens fait cela? 5. Comment peut- il 
l'enfermcf les reprouuez en foy ? 
&lcsic»ftcsmefrrres comment elt-v 
ce qti'il les renferme en foy ? 

R E s P O N" S E. ; 

V otld àt grande excès cohtrt 'imè 
propofition ftja 'mBe, ^ fi commune 
dans le langage des Chrejîiens ,^ quoy 
que ce ^and Théologien confejje, encor 
qu*il ne l'entend pas i cependant fainéi 
Paul a parlé ainfif lors qu'il a dit, ^ue 
de tome éternité le dejjein du Pere a 



tfiéde recueillir toutes chofes djins le fus 
Chrifl , tant celles du Ciel que de U 
terre. Lés fdinÛs Pérès tant ainft en- 
tendu , & nommémêht fainÛ Chry- 
fojlome. AinfiA parle le mefmeS. Paul 
i^uand il a dit ailleurs , (^itil efi par^ 
dejfus tous ^^c^e toutes chofes fubjt^ 
fient enluj que le Pere a voulu coiU 
qu en luy habite toute plénitude. Ainfi 
tt parte fainâleandansl'jipocaïypfe^ ity. 
quand iladit,^i^il efi le commence- 
ment & la fin, ctfi à dire ^uil enfer- 
me en foy toutes chofes , puis qu'il les 
borne des deux cofte^. jiinfi l'a enten- 
du: fdirtél Hierofme , ^ les autres 
Sairicls communément, ^e veut donc 
dire ce Théologien^ de n'entendre pas 
vne façon de parler fi célèbre, fi or* 
dinaire parmy les Chrefliens y & delà 
condamner comme impojfible f Et com. 
me ofeM dire que lefusChr.n'enferme 
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^as en les iufles mefmès , puis que î 
félon toute tEfcriture , ^ les fainÛs 
Pères, ils font Us membres de fon corps, 
njnis a luy plm efhoitement que ceux 
du corps humain , puis que ceux-çy ne 
le font que par l'ame humaine , de qui 
la ^ertud'vnireft finie; au lieu que les 
membres du corps de lejus Chrijl , font 
conjoints par tefprit mefme de lefus 
Chrift, qui a 'vne force d'^vnir^fans 
comparaifon , plus grande ^ infinie , 
jf^ qui efl kvnité mefme , & le lien des 
ferfbnnes de la fainûe Trinité. D'ail- 
leurs que deuiendront tant de pajfages 
de l'EJcriture , qui difent que nous fom- 
Gai. j. reueflus de lefus Chrifî , que nous 

Rom. 8.T.I. foYnmcs dans luy, que nous viuons dans 
loan. ly. luy . que nous deuons tou tours demeu- 

Gal.î.Y.i8. V I r ;»r- 

rerdans tuy,^ que mejme toute l tL- *, 
glife ejl 'vn lefus Chrifi , fi on ne peut 
pas dire que les iujîes font enferme:^^ 

dans 
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^d)ts luj. Mais que dira^on à ce que S. t. Cor. 
Paul a parle ain/i^ quand il a dit q^^e^^ij,^^ 
leftis Chrifl cache & renferme en foy . ^ 
les deux peuples f tmalement comment 
fera-il injïny ^ immenfe^^ comment 
toute la plénitude delaDiuinitéhabi'- 
tera-elle en luy corporellement y comme 
dit fainB Paul y s* il n'enferme pas en 
foy non feulement les reprouue:^,mais 
non pas mefme les ejleus f II ne fe peut 
rien adioujler à cet exces^ Ce font les 
njœux continuels des Sainêîs d*efhe 
dans luy^&fe perdre mefme dans luy. 
Et quoy que les reprouue:^ foient inf^ 
niment (eparc'j^de luy par le péché y ils 
font toutesfois infeparablcment enfer-- 
mc^dans luy par leur nature y ^ par 
tout le uray eflrc quils ont , puis quil 
cjlDieHy&* que faïnfl Paul parlant 
aux Payens remplis de péchés y leurdi^ 
foït : ^e nous ziuons , que nous mou- Aa. 17 



uons , & wie nous fnhfifions âah\ 
E X A M E ^. 

ïlcft vray que Dieu/commé 
Dici\, enferme tout en (py i encor 
nut-il ,fo.upir qu'on ne peut vfcï 
en cclade ce mo^ enfermer^ que 
par niçcaph'ofc,^ inipioprcniaiî i 
mais comme cela elt neccflairc- 
menr, & ne peut qu'il ne foit , il cft 
ridicule de le {buliaitter. Or nous 
ayons défia fait voir que quand on 
iarl*de le fus Chrift , il en faut par- 
er dVne autre fa^on que quand:' 
on parle fimplement de Dieu, au- 
trement les Vbiquitaires gagne- 
roient leur procez , & fe lauueroiéc 
aifémcnt par lesglofcs de noftre 
Defenfeur,&: tous les pafTages qu'il 
prend beaucoup de peine d alle- 
gaer,ne f entendent pas de la forte. 
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thaïs ^entendent dVne forte de 
grâce & de piii (Tance acquife parle 
moyen de l'Incarnation , & de k 
Rédemption ,qui le rendétle chef 
de l'Eglife, &: en la grâce & en la 
gloire ; mais de vouloir qu'il le (bit 
tout de mefme de tout ,& fans di- 
ftin6tion y mettre les damnez & 
les démons jCeft faire vnc eftran- 
gcvnionjau lieu queNoftre Sei- 
gneur les fcpare toufiours. Il dit 
aux vns, peur les vnir à foy, f^cnite 
henediili ; 5c aux autres , pour les en 
fèparer, lté malediSli j eft-celàles 
enfermer en foy ?c'eft pluftoft les 
en faire fortir. 



PAROLES DE LA FILLE* 

I. PROPOSITION. . 
iC.TNAPPLICATlON.^efe^ 

I (us Chnjl ne donne point dans 
luya'ejîre aux néants. 

G B I E C T I O N. 

le ne f^ay f'il y a vn Théologien 
dans Paris qui puifTe donner vn 
bon fcns à ces paroles , & quand 
cela fcroit, des filles en font elles 
capables? 

RESPONSE. 

II oùpofe toufiûurs fes ignorances 
bourraifonsy il nejl^as quefiion de fça~ 
uoir fi des filles entendent ces paroles ^ 
qui nont point cjiê dites pour elles , mais 
ficelle qui les a efcrites les a entendues , 
Cïr «0» pas mefme fi elle les a entendues 
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mais Jt Dieu j qui les a dites ^areUe^y 
a enj-ermè bon fens , & fil peut 
cfhre apperceu par des Théologiens cjui 
les conjidcrent auec moins de pajjîon 
que luy. Mais quelle difficulté j a-il, 
puisque la Fille j'explique ajje'^clai^ 
rement pa)r toute la fuitte de fon dif- 
cours j & mefme par les paroles prece^ 
dentés y ou elle dit que le fus Chrijlfoc^ 
cupe de luy mejme , ^ quil ne donne 
point dans luy d'ejlre au néant ^ mon^ 
trat quelle parle de hjlre que les chojes 
ont dans l'^Jp>'it^ qui f occupe en elles , 
^ qu'elle "veut que lefusChriJl ne don- ' 
point d'entrée en Jon cjprit aux creatu-^ 
res pour Jy occuper , nejl- ce pas ^vne 
vganiere de parler jort commune , cjT* 
conforme aux maximes des Philojo-^ 
phesmejmes yqui dijcnt que l'entende^ 
ment attire a foy, ^ jait juhftjler dans 
foy les objets ou il f occupe ; au lieu (^:ie 
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U njolonte fort d'elle mefme ^our fuhjl-' 
fier dans ce cju'elle aimef Ainfi ce lan^ 
^age efl très-facile , non feulement aux 
Théologiens j mais aujf aux 'Philofq- 
phesqùi entendent les premiers frinci^ 
pes de leur méfier > quoj quil foit inco^ 
gnu à. ceux qui ne f^auent ny t'vn ny 
l autre, 0^ paffent leur 'vie en d'autres 
occupations. 

EXAMEN. 

En la dernicre propoficion on 
SemandoirquelefusChriftenfer-r 
maft tout en foy^, & en celle-cy , 
• qu'il ne donne point en luy d eftrç 
aux néants , & ces néants font les 
f reatures. Voila qui {^accorde mer- 
ueilleufemcnt bien ^ tout fera en 
lefus Chrift , & npn n y fera ; il ea^ 
fermera tout en foy, niais ce tout 
ne feraricndutout: carce qui na 
point d clhe n'eft ricn^S: fî les cho- 



fe^ font en lefus Chrift Tans auc'"- 
cftre,élles n'y feront ricn,fi elles ne 
font rien,elles ne feront pas en luy , 
aîhiî ^Ues y feront & n'y feront 
pas , ou elles y feront par 1 élire 
qu'elles ont d'elles mefmcs , & no^ 
•par aucun eftre que lefus Clirift 
leur donnera. Or cet cfi re qu'elles 
ont d'elles mcfmes, par la doûrine 
mefme du Defenfeur, n'cft aut^e 
chofcque pcché. Ainfi fi lefus 
Clirift ne leur dpnne point d'cftre 
enluy, ou elles y feront par le pé- 
ché, &.dans l'eftre du péché, ou 
elles n'y (èront point du touti &fi 
elles n'y font point , comme eq- 
fermcra-t'il tout en foy ? Mais c'cft 
de l'eftre que les choîès ont dans 
ï'efprit , dit le Defenfeur j voila 
vne explication bien tirée par les 
çheueux. Mais quand ce fcroit le 

T jii) 



fens de la propofition , elle n'eft 
pas meilleure , car c'cft à dire en 
bon François, que lefusChrift rie 
penfe point en nous y comme il 
eft expliqué après plus claire- 
ment. O la belle penfée ^ôc |a 
belle fpiritualité ! les impies , & 
ceux qui le haïlTent , en deman- 
deroientbien autant , qu'il ne pcn- 
i^ft iamais à eux , comme ils ne 
veulét pas pcnfer à luy. Ces beaux 
contemplatifs qui accufcnt les au- 
tres d'auoir trop d'occupations, en 
ont trop'peu, ou en prennent trop 
pëiï j&fils en auoicnt dauantagc, 
peut eftre ils n'auroienf pas tant de 
chimères en leurs efprits. 
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PAROLES DE LA FILLE 

II. PROPOSITION. 

QF'tl nait égard à rien qui fe paf- 
fe hors de luy, 

O B I E C T I O N. 

Cela fcnt Timpieté, & ce defir 
cft horrible , de defirer que lefus 
Chrift ne fe (oucie qui fe fauue, qui 
fe damne , ny de rien qui foit au 
monde. 

RESPONSE. 
// hlafpheme t ouf ours ce qui! igna- 
,re\elle nedefire point que lefus Chrift 
ne fe foucie qui fe fauue y ou qui fedam* 
ne, mais quil foittoufiours occupé dans^ 
lujmefme^en forte qu'il nait égard à, 
rien qui fepajfe hors de luy , ceft à dire , 
m conftdere rien hors de luy , mais 
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qt^ilconfiâere tout en luy mefme, ç^r* 
demeure entoutes fes pensées ^fes tt- 
garJsdans l'application à Jon ejjencey 
& non à tefire propre des créatures^ 
car elle iuge indigne de Dieu quilnjoye 
rien félon ce qu'il efl hors de luy , ^ 
'Veut que fin objet fiit touftotm fin ef. 
fençe. ^nce fens elle ne veut pas qu'il 
donm,dam laj d' ejlre aux néants ^ ceji 
d dire , qu'd admette dans fi pensée Its 
créatures filon lejlre & h néant qu'el- 
- les ont hors de luy , niais filon tefitr in- 
finy quelles ont dans fionejfincc, Ainfi 
elle reictte la do^lrïne de ceux qui tien- 
nent qu'ilrte cognoijl l>as nos aêUos dans 
luy, mais hors de luy dans noui mijmeSy 
car elle veut quil cognoijfi tout dans fes 
volonte^y C^p' dans fi propre ejfince , 
fins /appliquer qn'd elle , ^ fins por. 
ter fia veuë fur autre objet , ejlimant ■ le 
contraire deshonorable a T)icH ; comme 
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fain^ JumRm tient qu'on ne le Peià s.Auguft. 
dm fans facrilegç. Elle veut donc di- g^^, 
re qu'il 'voye toutes ces ehofe?, mais qu'il 
les uoye dans fon ej?ence , ç2r fous elle , 
puis que comme elles font dans luy 
heaucottb mieux qu'en elles mefmes ^ 
il les cçgnoift auffi beaucoup mieux dans 
fon efjence que dans la leur: car Dieu 
^ la créature fentrereprefentant com'- 
me deux miroirs ; on Voit Dieu dans la 
créature , & créature dans Difu^ 
mais auec cefle diferece , que l'vn defes 
miroirs cfî de beaucoup plus excellent 
me fin obiet , au lieu que l'obiet efl de 
itaucoup plfùs excellent que l'autre. 
Car la créature eftvn miroir de Dieu 
fortobfiur& imparfait , qui forme ■ 
njne image qui efi infiniment au dejfous 
de luy : mais Dieu efi vn miroir très - 
clair & très parfait de la créature , ^ 
en forme vne rcprefcnr^tion qui ef in- 
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finiment au dejjlts d'elle ,pms 'qà*élté efi 
aujf excellente que DicH mefme ; 
c efi dans ?ejie image eminente, ^dU 
qne de lefprit de Dieu , que la Fille 
ivçut qu'il tvoye les ames , & totit dp 
qu'elles font, ^ non dans la forint 
tajje eîr infiniment efioi^e^^^e l'ex- 
cellence de Dieu quelles otf^^'mWes; 
mefmes. nn, ^iÔ 

EX A M E N.'^^*>^^'^^^ 

Cefte propofition ofte toutdVn 
coup le loin , l'amour , & la proui- 
dence de Dieu fur fcs créatures. 
Car auoir égard , ne dit pas feule- 
ment voir, ou regarder, mais en- 
cor fe foucier,& cela par la mcE 
me raifon de ceux qui parmy les 
Payensont d'autres fois combatu 
la mefme prouidenccjdifant qu'il 
cftoit indigne de la grandeur de 
Dieu, d'abbailTer fes penfccs, fcs 
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ïcgatds , & fes foins à tant de vilc^ 
çreatures qu'il y a dans le monde. 
Mais le Defenfeur nous apporte 
fon , c'eft à dire, & dit que c'eft 
qu pn ne veut pas que lefus Chrift 
admette en fa penfée les créatures , 
^(onîeftre &le néant qu'elles ont 
hors de luy. Pour rendre là l'eftre 
& Uneant finonimes , & vne mef- 
mcfme chofe , c'eft peu à la fubti- 
lité de fon cfprit. Mais fi les créa- 
tures ne font point en lefus Chrift 
par lettre quelles ont hors de luy, 
& en iuy , il ne leur en doit point 
donner ;quel cftre y auront-elles? 
mais c'eft a dire, encor (dit-il) que 
1 efus Chrift ne confidere rien hors 
de luy , mais confidere tout en luy 
♦ ipefme, & penfe auoir trouué vne 
grande fubtilité , pour expliquer 
ynechofcquine peut f expliquer. 



Il y aéucotcntionentrc les Théo- 
logiens Scholaftiqucs , pluftoft , à- 
mon aduis,pour les mots que poué 
le fens. Sain^fc Thomas femble 
dire que Dieu ne voit les chofes 
qu'eu luy mefme , & non en elles v 
Ec le Scot au contraire , & qu'il les 
voit en foy ,& qu'il les voit en elles. 
Pour les accorder on explic^ue^ 
qu'il cft vray que Dieu voit les 
chofes &: en luy Se en elles , mais 
qu'il ne les voit pas par elles , ain» 
par fa propre cffence , c'eft à dire , 
que Içs chofes ne peuuenccftre, ny 
produire vne cfpece,oa vn moyen 
de foy qui foit proportionné à 
Dieu, & que c'eft tout ce que S, 
Thomas a voulu dire , & fain£t 
Auguftin auant luy. Mais quoy 
que fain6t Thomas ait dit Vil n'a 
pas dit que Dieu ne voyoit rien. 
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. ounedeuoitnen voirde ce qui fc 

j)aflehors de luy, comme veut la 
propofition^ & qui eft vn blafphe- 
mciTiçar tous font conftammcnt 
d accord, qu'il n y a rien qui fe paf- 
fe hors de Dieu que Dieu ne voye , 
ne regarde, & ne confidere. Et de 
tcîlesefpinesde la Theologicj des 
filles en nouuoient-elles cueillir 
des fleurs (ans fe piquer ^mais quad 
ilferoitvray queDieu ne vcill les 
chofes qu'en foy mefrne, & non 
en elles ^ feroit-il vray de I . Chrift ? 
6cfcpourroit-ildire fans erreur 
fans fauffeté ? A quel propos donc 
expliqueras propofitios qui font 
de luy 3 & pour luy au fainâ: Sacre- 
ment , par des chofes qui font de là 
feule eflence diuine , èc ehcor maî 
entendues? 
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PAROLES DELA FILLE ^ 

III. PROPOSITION. ^ 

QV^e lésâmes ne fe^rejentent pas 
à lefm ChriflypoHrobiet de fon 
Application , mais plujlojî pour ejlre re- 
butées par la préférence quil doit à 

h-, 

O B I E C T I O N. 

Cela eft hérétique , comme fî 
lefus Chrift qui eft Dieu, n'cftoie 
pascapablede Rappliquer à foy & 
aux créatures, mais qu'il en faille 
quitter IVn pour Rappliquer à l'au- 
tre? t. Queldefir horrible de vou- 
loir eftre objet du rebut de lefus 
Chrift? 

RESPONSE. 

Ces exclamations font maintenant 

ridimles. 
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fiimîes , & il paroijl ajfe:;^^ quelles ne 
brocedent que dé ce que noflre Cenfeur ' 
'ne voit goûte dans les difcouYs fuUimei 
decefte Fille. Elle ne 'veut pas que les 
ames fe prefententàlefus Chrifl corn- 
met objet de fon application:, & pour 
tfre cdnfiderees de luy en elles me [mes , 
^ais quUes foient rehtées,fiellesfepre- 
fentent en cejle manière y parce que cela 
n'efideu qu'à fon ejjence , à laquelle 
feule il eft toujiours applique lors qu'il 
ies regarde, It femble qu'elle a fait 
mention de ce rebut, commeJiDieu euft 
'voulu tefmoigner par elle l'auerfrn 
quil a des maximes de ceux qui préten- 
dent que leurs ames , celles des au^ 
très , fe peuuent prefenter ainft à luy , 
afn qu'il fy applique , & les regarde 
horsdefonejfence. Car Dieu monftre 
far elle qutlreiette bien loin cefle pré- 
tention , pf^^ fouffrir qu'elle faèé 



a 



f gTAndtùrt 4 fonejfence ^c^uedôlMÛ^ 
iqir prendrf fa pUce , comme les pre^^ 
fnieres treaturès mi fe font foujlmtcS 
contre luy. Ainjt il efl hors de raifon 
dédire quelle a crcH que lefyi^phriB 
ne pomoit f appliquer à foy ^ auj^ 
créatures ^ pms que , félon elle , i/ ^ 
f applique tamats aux créatures ^ 
a fon ejfence feule y dans laquelle ^ e^f 
par laquelle il les "voit en 'T>ieH d'vnf 
njeue infiniment Jèparee ^ ejleuée au 
dejjus d'elles \ (^fans auoir hefoin d*ér 
tendre fes re^trds hors de lny mefme. 

EXAMEN. 

3i CCS nouucaux Spirituels f^j^ 
âôienr cjuc ccH: que deftrerebu,-, 
tc;N cic Dieu , ils uc ferôicnt pas ïi 
pibniprs à vouloir leitre : mais 
comme tous leurs aâ:cs intérieurs 




ne font que des adcs en laic^ .1^ ^ 
fubftance^ fim^ffec , ou niai appir. 



'gtJtez , ils-îie leur couftcnt rien, ici 
% Chï. Iny mcfme fcntit quelque 
ce rebut , niais non encot 
fout la grâce ,& cela le toucha 
plus yiuement & plus . fenfibler 
ment que les clous , que les foiicts, 
les autres tourmens de fa Paf^ 
lîon i car demeurant muet à tout le 
rcfte, comme vn agneàu quand on 
le tond, dit le Prophète , il fercrie 
Se fe plaint de ce reîettement de 
Dieu ,auec tant. d'efFoft $c tant de 
violéce , qu'il eft croyable que cela 
luy caufa la mortpluftoft qu'il ne 
dcuoitmoûrir, &: que ce rebut plus 
toft que la croix mefme le fit 
mourir, & ofta la vie à vn Dieu. 



Et iibs Spirituels f offrent auffi fa- 
^ lent à eftre rebutez de Dieu , 




Àrà eft rc damnez, qu'ils boiroient 
vnc gyStte d'eau. Quclmefprisdu 
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r ourroux de Dieu, qu'elle tcmcrî- 
té , & quelle impieté ? Et le pretc^ 
tcencftfort beau, & fort folidcj 
de peur que Dieu ne fe deftournc 
de luy mefme , & ne perde la veue 
♦ deluy mefme en regardât ailleurs. 
Peut-on imaginer rien de plus ri- 
dicule & de plus ignorant. 

PAROLES DE LA FILLE. 

IV. PROPOSITION. 

QFV les ames Je donnent a hnaf 
plication de lefns Chrifiy aiman^ 
■mieurx efire exj^cjees a fonoubly ^c^ué^ 
tant en fon Jouuenir Iny donner fuiet de 
forlir de l'application defoyrr.ejrnepour 
fappliqtieraux créatures. 

O B I E C T I O N- 

Voila qui èft bien blafphema- 
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tpiçe , comme fi Dieu tic pouuoio 

PJBifeî AfeyA^ créatures , com- 
in^c fi IeJ[yi^ Clirift , penfant aux 
nommes, foublioit foy mcfmc ! 
Quf veut dire lame donner à 
l'inapplication \ Tous'les Sainds 
défirent que Dieu les regarde & 
pcnfeàeuxj&Dicu ordône qu'on 
parle ainfi , 6c toute la Bible en eft 

{)leine. Quelle témérité & info- 
ence d'aymer le contraire ? ^ 

RESPONSE. 

C« Uajphemes, ces injhlences y ces 
temeritcT^ ne font ente dans les ténèbres 
'' dt cet homme , qui l'emportent mec tant 
jii chaleur j contre des chofes qt^il ifefi 
^ 't'ks capable d'entendre, La Fille parle 
confèquemment dans fa penfée diuine ^ 
elle aime mieux ejire exposée à toubly- 
de lefus Chrift, que d'ejlre conjtderée 
dtb^ hors.df l'application à fon ejfèncey 

V il; 
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iîe laqudk duplication lé tiret ceux 
tndtintiennent é^iï regarde la ^vk ^ [ 
les allions des hommes j nori dans foy ^^ 
r^ais dans eux \ non dans ta plénitude > 
dt,vtqwilejiypuisdansle néant de ce^ 
cju'ils fQmx(^4^ti^f^fregardsJ^^ Up^^ 
pliquet au néant ^ ^ rien a la Çource de^ 
tout ejîre. Ce qui ejl ^yne iniure enuers 

iugeji grande, qu'elle ai^ 
nferoit mieux neflre point du tout dans 
fqn efprit , que djf efire dvne manière fi 
difproportiQnnée d lemmence^de Dieu ,^ 
C^ajabajjejp, ^ de n^oir qu'il fujl^ 
deshonore par la pensée qu'il auront 
qu'elle. Elle adore cèpe- inaplicatfon, cefi 
adire^cedeftachement^cet ejlùigne^ 
nrnt que fon efprit a des créatures y ^ 
c^Heperpetuellf appl^cMtçn.àfQn.eJJèn^ 
Ç^f^f^^J^ fournit infimmcm plus d'oi^^ 



en 



3" 

fçauroknt brefenter. Elle fe foumet v 
cefîe iftapmcàtion ^eîle fe donne à elle , 
cep à d'ire, àDku mefme,(^ltî rCejl point 
difiMtàe cet attrihttt , S'de ce fie ex- 
çtllence de fa nature , afin de li^ rendre 
toufiotirs hommage dans les leius qu^il 
aura (telle , rf eflre point dit tout re^ 
gardée de luy , ou de teftre çn ceflf ma- 

■ niere infime 0'diHîne. 

E X A M E N. i-'***^ 

le ne fçay ce qu'on doit blafmcr 
dauantagCjOU ccsdodfines erro- 
nées, ou l'afleuranee de ceux qui 
les défendent . auec autant de har^ 
dielTe que fils defendoicnç les pM 
belles chofçs du monde, k vou-^ 
^rois bien qu'ils hietrouuàffent vn 
Sâinét, ou feulement vn homme 
de bon fens , qui depuis que ij 
monde cft monde , fc foit donne à 
rmapplicaçiçn de pieu , ou de le- 

^ " V iiij 



fus Chrift. Ily a en cela déiix fau- 
tes bien énormes , l'vne de vouloir 
que Noftre Seigneur nous oublie, 
& qu'il ne penfe pas à, nous , (ce 
que i ay dpfia dit eftte le fouhait 
des demoAs,) & fans penfer à nous, 
& f appliquer à nos bcfoins , com- 
ment fera-t'il noftre Aduocat?Car 
faindPaulditquiUeft, maiscom-j 
me luge mefmc , & comme Ré- 
dempteur, il fy doit appliquer. 
I/autre luy cft iniurieufc , & indi- 
gne de la penfée dVn Chreftien , 
qu'il ne puiffe regarder en dcu« 
lieux, ny fappliqucr à nous, fans 
fe defappliquer de foy mefmc , fe 
fp.uuenir de nous , fans foubliet 
foy.mcfme. Pcrlorîne euft-il ia^ 
mais des penfées de lefus Chrift Ç\ 
foibles, fi baffes, & fi indignes? & 
cependant on défend tout cela , Se 
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la prefomption humaine aimd 
mieux entaflèr erreurs fur erreurs, 
que d'en recognoiftre vne feule. 

Voila , Monfieur , vne brieuo 
difcuflion delà dodrine & defen- 
fe du Chappclet : le temps , le lieu , 
&Iesempefchemens ne m'ont pas 
permis de la faire plus longue 5 Elle 
î'eftneantmoinsafrez, à mon ad- 
uis, pour vous faire voir les erreurs 
& dangers de cefte doctrine , & 
vous faire iuger fi vn ordre nou- 
ueau doit eftre eftably là def- 
fus. Vous ne verrez en, tout ce 
Chappelet ny humilité , ny vertu , 
ny prière > mais vanité , efleuation, 
& mefpris de tout ce que l'Eglifc & 
les Sainds ont iamais pratiqué. 
Vous ne verrez pas auffi qu'on y 
parle , ny qu'on vueille confidcrcr 



l'amottr de Dieu fur nous, ny fe 
bornez ^ny (çsmifericordcsr j mais 
feulement par yn faux prctcite de 
defgagement de foy mefine,&par 
Vne imagination prcfomptueufe, 
d'auoir l'amour de Dieu en ibuuc- 
rain degré , fans intereft , & fans ^ 
prctçQlTon,luy faire des fouhaits. 
plus iniuricux qu'honoîables,coni* 
me fil cftoit en befoin , en man- 
quement , & en ncceflîtc , & que 
nous ne le fuflîons pas , non pas 
{culemenç de fon amour de 
tace. Tqut cela vous fera^ie m'af- 
eure, cl^onner, & quùl foit Élit , & 
qu'il foit protège j mais reffôuue- 
nez-vous qu'il n'y a iamais eu opi- 
nion ny dodrine de Dieu, de de 
deuotion , pour extrauagâte qu'cl- 
le ait peu eftre, qui n'ait trouuc fès^ 
fc^tateurs U dcfenfeurs. Et puis 1^ 



fiouucaute a les attraits & fcs ap- 
pas , comme les nouueaux £rm(ks , 
mais elle & eux ont de grands acci- 
dcns&incbmieniens, que les plus 
auifez fçauent toufiours prcuoîn 
Vous eftcs de ce nombre , c cft ce 
qui me fait croire que vous dc- 
lîieurercz toufiours dans les faines 
& folides maximes de la deuotion 
& de la piet^. îe prie Noftrc Sei- 
;neur Vous en faire la grâce , & 
iiis , 
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/^^re tres-humble feruiteur. 
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